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ü( 5 ÎE)§ft E Roy donna hier , Lundi qua- 
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©T © tre Janvier, audience à l’Atn- 
^ Lé ^ bafladeur de Hollande: 11 vou- 


lut que Monfieur le Prince, 
jyj r> de Turenne, Monfieur de 
Boiiillon , fit M. de Créquy fuflenc té- 
Tome II. A moins 
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2 Recueil des Lettres 

moins de ce qui fe pafieroit. L’Ambafla- 
dcur préfenta fa lettre au Roy, qui ne la 
lut pas , quoique le Hollandois propofât 
d’en faire la lecture : Le Roy lui dit qu’il 
fçavoit ce qu'il y avoit-dansla lettre, & 
qu’il ‘en avoit une copie dans fa poche. 
L’Ambafiadeur s’étendit fort au long fur 
les juftifications qui -étoient dans la let- 
tre , & que -Menteurs les Etats s’étoient 
examinés fcrupuleufement , pour voir ce 
qu’ils auroient pû faire qui déplût à Sa 
Majefté; qu’ils n’avoient jamais manqué 
de refpeéb , & que cependant ils eriten- 
doient dire que tout ce grand armement 
n’étoit fait que pour. fondre fur eux ; qu’ils 
étoientiprêts de fatisfaire Sa Majefté dans 
tout ce qu’il lui plairoit d’ordonner , & 
qu’ils le fupplioient de fe fouvenir des bon- 
tés que les Rois fes prédécefieurs avoient 
eues. pour eux, & auxquelles ils dévoient 
toute leur grandeur. Le Roy prit la pa- 
role ,‘ & avec une majefté & une grâce 
roerveillêufc , dit qu’il fçavoit qu’on ex- 
citoit fes ennemis contre lui ; qu’il avoit 
cru qu'il étoit de fa prudence de. ne -fe 
pas laifler Turprendre ; •& que c’eft ce qui 
l’avoit obligé à fe rendre fi puiflant fur 
la mer & fur la terre , afin qu'il fût en 
état de fe défendre ; qu’il lui reftoit en- 
core quelques -ordres à donner, & qu’au 
Printems il feroit ce qu’il trouveroit le 
plus avantageux pour fa gloire-, & pour 
le bien de fon Etat; & fit un ligne de tê- 
te à l’AmbàfTadeur , qui lui fit compren- 
dre qu'il ine voüloit .point de répliqué. 
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de Madame de Sévignê. 3 

La lettre s’eft trouvée conforme au dif- 
cours de l’Ambafladeur , hormis qu’elle 
fmiffoit par aflurer SaMajefté , qu’ils fe- 
roient tout ce qu’Elle ordonneroit, pour- 
vû qu’il ne leur en coûtât point de fe 
broüiller avec leurs Alliés. 

Ce même jour M. de la Feüillade fut 
reçû à la tête du Régiment des Gardes,, 
& prêta le ferment entre les mains d’un. 
Maréchâl de France, comme c’eft la coû- 
tume ; & le Roy étoit préfent , qui dit 
lui - même au Régiment , qu’il leur don- 
noit M. de la Feüillade pour Mettre de 
Camp , & lui mit la pique à la main , 
chofe qui ne fe fait jamais que par le. 
Cominittaire de la part du Roy: mais Sa 
Majefté a voulu que nulle faveur , ni 
nul agrément ne manquât à cette céré- 
monie. 

Vous connoiflez l’Anglée , il eft fier 
& familier au pofiible : il joiioit l’autre 
jour au brelan avec le Comte de Gram- 
mont , qui lui dit fur quelques manières 
un peu libres ; M. de PAnglée, gardez 
•ces familiarités- là pour quand vous joue- 
rez avec le Roy. 

Le Maréchal de Bellefond a demandé 
permiffion au Roy de vendre la Charge (a) : 
jamais perfonne ne la fera fi bien que lui. 
Tout le monde croit , & moi plus que les 
autres, que. c’eft pour payer fes dettes ., 
ipour fe retirer, & fonger uniquement aux 
affaires de fon falut. 

Mon- 
tai De premier Maître d’Hûtel du Roy, 

A 2 
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4 Recueil des lettres 

Monfieur le Procureur Général (a) de 
la Cour des Aydes , eft premier Préfidenc 
de la même Compagnie : ce changement 
eft grand pour lui ; ne manquez pas de lui 
écrire l’un ou l’autre , & que celui qui 
n’écrira pas , écrive dans la lettre de ce- 
lui qui écrira. Le Préfident Nicolaï eft re- 
mis dans fa Charge ; voilà donc ce qui 
s’appelle des nouvelles. 

•3/ t *3/* ^ ^ ^ «J/ 

LETTRE CX. 

A la Mesme. 

A Taris , Mercredi 6. Janvier. 

E N f i n , ma cheré fille, vous ne voulez 
pas que je pleure de vous voir à mille 
lieues de moi; vous ne fçauriez pourtant 
empêcher que cet ordre de la Providence 
ne me foit bien dur , & bien fenfible ; je 
ne m’accoûtumerai de long-tems à cet 
éloignement: je coupe court, parce que 
je ne veux point m’embarquer à vous dire 
lesfentimens de mon cœur Ià-defliis,*je ne 
veux point vous donner un mauvais exem- 
ple, ni ébranler. votre courage parle récit 
de mes foiblefles ; confervez toute votre 
• raifon : joüiflez de la grandeur de votre 
• ame , pendant que je m’aiderai , comme 
je pourrai, de toute la tendrefle de la 

mien- 

(a) Le Camus. 
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mienne. Je fus hier à Saint - Germain ; la 
Reine m’attaqua la première ; je fis ma 
cour à vos dépens , comme j’ai coûtume. 
On traita à fond le chapitre de l’accouche- 
ment, à propos du votre ; puis , on parla 
de mon voyage de Provence , un mot fur 
celui de Bretagne, & fur le bonheur de 
Madame de Chaulnes, de m’y avoir trou- 
vée: nous étions là toutes deux. Pour 
Monfieur , il me tira près d’une fenêtre , 
pour me parler de vous : & m’ordonna 
très-férieuiement de vous faire fes compli- 
mens , & de vous dire la joye qu’il avoit de 
votre joli accouchement ; il appuya fur 
cela d’une telle force, qu’il ne tint qu’à 
moi d’entendre qu’il vouloit s’attacher à 
votre fervice, étant las, comme on dit 9 
d'adorer /’ Ange. Je fis de telles offres le , 
cas que je devois. Je ne finirois' jamais de 
vous dire tous les complimens qu’on me 
fit , & à vous auifi : & de tout cela autant 
en emporte le vent ; on eft ravi de reve- 
nir chez foi. . Madame de Richelieu me 
parut abattue , elle fera réponfe à M. de 
Grignan ; les fatigues de la Cour ont ra- 
baifie fon caquet ; fon moulin me parut 
en chaumage : mais qui penfez-vous qu’on 
voit chez moi ? Des Provençaux ; ils 
m’ont tartufiée. Qui eft- ce qui entre 
dans ma chambre V Votre petite. Vous 
dites qu’elle me fait fouvenir de vous 9 
c’cft bien dit ; vous voulez bien au moins 
que je vous réponde , qu’il n’eft pas be- 
loin de cela. Je monte en carofle : oh 
vais - je ? chez Madame de Valavoir : 

A 3 Pour 
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Pour quoi faire ? Pour parler de Provert* 
ce , de vos affaires , & de vos commifllons 
que j’aime uniquement. Enfin, Coulan- 
ges difoit l'autre jour, Voyez -vous bien’ 
Cette femme là? elle eft toujours en pré- 
fènce de fa fille. Vous voilà en peine de 
moi, vous avez peur que je ne fois ridi*' 
cule ; non , ne craignez rien , on ne peut 
l’être avec une fi agréable folie ; & de 

f »lus , c’eft que- je me ménage félon les 
ieux , les tertis , & les perfonnes avec quir 
je fuis ; & l’on jureroit quelquefois, que 
je ne fbnge guéres à vous ; ce n’eft pas* 
oh je fuis le plus en liberté. Je reçois vo- 
tre lettre du deux ; vous me déplaifez , 
ma fille, en parlant , comme vous faites, 
de vos aimables lettres: Quel plaifirpre* 
nez - vous à dire du mal de votre efprie , 
à vous comparer à la Princefle d’Har- 
court (a) ; OÜ pêchez- - vous cette faufle, 
& offenfante humilité ? Elle bleffe mon 
cœur, elle offenfe la juftice, elle choque 
la vérité; quelles manières! Hàîchangez- 
les , je vous en conjure, & voyez les cho- 
fes comme elles font ; fi cela eft , vous 
n’aurez plus qu'à vous défendre de la va- 
nité, & ce fera une affaire à régler entre 
votre Confefleur & vous. Votre maigreur 
me tuë. Hélas ! oh eft le tems que vous 
ne mangiez qu’une tête de bécaffe , & que 
vous mouriez de peur d’être trop grafle. 

Si 

(a) Anne d’Ornano , femme de François de 
Lorraine, Comte d'Harcourt , & lôeur de Mar- 
guerite d’Ornano, mere de M. deGrignan. 
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Si vous devenez grofle fur ces entrefai- 
tes , foyez aflürée que vous voilà perdue 
pour toute votre vie ,. fans en revenir ja- 
mais. . \ 

M. de Grignan a bien du caquet 4. il 
commence à grater du pied; Cela me fait 
grand peur: s’il fuccombe à la tentation 
ne croyez point qu’il vous aime ; quand, 
on aime bien , on aime tout ; & la beauté- 
qui ne donne aucun chagrin , comme la 
votre , n’eft pas une chofe à. oublier. S’il 
détruit la. votre , tenez -vous pour dit,, 
que fa tendrefle n’eft pas d’un , bon allô u 
Il eflb vrai que Madame de Soubife vient 
encore d’accoucher ; mais elle réleve trop 
grade,, cela fait qu’on n’a- nulle pitié d’el- 
le. .Je vous plains bien aulfr.de vos mé- 
chantes compagnies ; la nouvelle qu ? on y; 
débite du Gouvernement de Bretagne don- 
né à M. de Rohan , eft très belle ; cet hom- 
me parle comme du tems des Ducs. Je 
vous fophaite quelquefois un petit brin 
de ce que l’on a ici de refte. On étoit 
hier fur votre chapitre , chez Madame de 
Coulanges ; & Madame Scarron (a) fe 
fouvint avec combien d’efprit , vous aviez 
foutenu autrefois une mauvaife caufe à la 
Inême place , & fur le même tapis , oh , 
nous étions; il y avoit Madame de la Fayet- 
te , Madame Scarron , Ségrais, Caderouf-, 
.fe, l’Abbé Teftu, Guilleragues, Brancas.. 
Vous n’êtes jamais oubliée , ni tout ce» 

que- 

■ {a) Françoife d’Aubigné , depuis Marquif® 
de Maintenons , 
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que vous valez. Tout elt encore vif; mais 
quand je penfe oii vous êtes , quoique 
vous foyez Reine, nous foupirons. Nous 
foupirons auflî de la vie qu’on fait ici , & - 
à Saint - Germain , tellement qu’on foupi- 
re toujours. Vous fçavez bien que Lauzun, 
en entrant en prifon , dit in.facula J'cecu - 
lorum i & je crois qu’on eût répondu ici’ 
en certain endroit, amen ; en d’autres, non. 
Ah , quelle folie de faire des péchés de 
cent-dix lieuës loin ! Votre enfant elt jo-- 
lie , elle a un ton de voix qui m’entre 
dans le cœur ; elle a de petites manières 
qui plaifent; je m’en amufe, & je l’aime; 
mais je n’ai pas encore compris que ce' 
dégré puiffe jamais vous palier par -def-; 
fus la tête : je vous embrafle de toute la 
plus vive tendrefle de mon cœur. 

LETTRE CXI. 

AlaMesme. 

A Paris , Mercredi 13. Janvier. 

E H , mon Dieu , ma fille ! que me dites- 
vous ? Quel plaifir prenez- vous à dire 
du mal de votre perfonne , de votre efprit ; 
à rabaifler votre bonne conduite; à trouver 
qu’il faut avoir bien de la bonté pour fon- 
ger à vous ? Quoiqu’aflurément vous ne 
penfiez point tout cela, j’en fuis bleflëe, 
vous me fâchez;& quoique je ne dufie peut- 
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être pas répondre à des chofes que vous di- 
tes en badinant, je ne puis m’empêcher de 
vous en gronder , préférablement à tout ce 
que j’ai à vous mander. Vous êtes bonne 
encore, quand vous dites que vous avez 
peur des beaux-efprits. Hélas! (i vous fça- 
viez qu’ils font petits de près , & combien 
ils font quelquefois empêchés de leurs per- 
fonnes, vous les remettriez bien-tôt à hau- 
teur d’appui : Vous fouvient • il combien 
vous en étiez quelquefois lafle ? Prenez 
garde que l’éloignement ne vous groffifle 
les objets ; c’ell un effet alfez ordinaire. 

Nous foupons tous les foirs avec Mada- 
me Scarron , elle a l’efprit aimable , & mer- 
veilleufement droit; c’eflunplaifir que de 
l’entendre raifonner fur les horribles agita- 
tions d’un certain pays qu’elle connoît 
bien ; les défefpoirs qu’avoit cette D. * * * , 
dans le tems que fa place paroilfoit fi mira- 
culeufe ; les rages continuelles de Lauzun ; 
les noirs chagrins , ou les trilles ennuis 
des Dames de Saint-Germain ;& peut-être 
que la plus enviée n’en efi: pas toujours 
exempte : c’eil une plaifante chofe, que de . 
l’entendre caufer fur tout cela. Ces difcours 
nous mènent quelquefois bien loin de mo- . 
ralité en moralité , tantôt chrétienne , & 
tantôt politique. Nous parlons très-fou- 
vent de vous , elle aime votre efprit , & 
vos manières ;& quand vous vous retrou- 
verez ici , vous n’aurez point à craindre 
de n’être pas à la mode. 

Mais écoutez la bonté du Roy, & le 
plaifir de fervir un fi aimable maître. Il a 

A 5 fait 
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fait appeller le Maréchal de Bellefond dans 
ion cabinet , & lui a dit , Monfieur le Maré- 
chal , je veux fçavoir pourquoi vous me vou- 
lez quitter. EJl - ce dévotion ? EJl ce envie de 
vous retirer ? EJl ce l'accablement de vos det- 
tes. ? Si c’ejh le dernier , j’y veux donner or- 
dre, if entrer dans le détail de vos affaires. 
Le Maréchal fut fenfiblement touché de 
cette bonté. Sire , dit -il, ce font mes det- 
tes ; je fuis abîmé , je ne puis voir fouffrir 
quelques ■■ uns de mes amis , qui m’ont afflfié, 
& que je ne puis fatisfaire. Hé bien , dit le 
Roy , il faut ajjurer leur dette , je vous don- 
ne cent - mille francs de votre maifon de Ver- 
failles , un brevet de retenue de quatre- 
cens ■mille francs ’ , qui fervira d/affurance x 
Ji vous veniez à mourir. Vous payerez les ar- 
rérages avec les cent • mille francs ; cela étant , 
vous demeurerez à mon fervice-. En vérité , 
il faudrait avoir le cœur bien dur, pour 
ne pas obéïr à un maître, qui entre dans 
les intérêts d’un de fes domeftiques avec 
tant dé bonté : Auffi le Maréchal n’y ré- 
fiïla pas-, & le voilà remis à fa place , & 
comblé de bienfaits ; tout ce détail eft vrai. 

Il y a tous les foirs des bals , des co- 
médies, & des mafcarades à Saint - Ger- 
main. Le Roy a une application à- diver- 
tir Madame, qu’il n’a jamais eue pour Pau-' 
tre. Racine a fait une Tragédie , qui s’ap- 
pelle Bajazet, &qui réleve la paille. Vray- 
roent elle ne va pas empirando comme les 
ajutre$. M., de Tallarc} dit ÇaJ , qu’elle effc 

au- 

(æ) Exonération- outrée. 
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autant au • deflus des pièces de Corneille, 
que celles de Corneille font au - deflus de. 
celles de Boyer : voilà ce qui sfappelle- 
loüer : il ne faut point tenir les vérités- 
captives. Nous en jugerons par nos yeux 
& par nos oreilles. Du bruit de Bajazet 
mon ame importunée (a) , fait que je veux- 
aller à la Comédie. Enfin , nous en ju- 
gerons. 

J 'ai été à Livry ; hélas, ma chere fille,<jue- 
je vous ai bien tenu parole , & que j’ai 
fongé tendrement à vous ! U y. faifoit- 
très - chaud., quoique très - froid: mais le- 
foleil brilloit ; tous les arbres étoient- 
parés de perles & de criftaux : cette diver- 
sité ne déplaît point. Je me promenai* 
fort. Je fus le lendemain dîner à Pompon- 
ne: Quel moyen de vous redire ce qui fut! 
dit en cinq heures?Je ne m’y ennuyai point.- 
M. de Pomponne fera ici dans quatre jours. 
Ce feroit un grand chagrin pour moi, fi 
jamais j’étrois obligée à lui aller parler pour 
vos affaires de Provence : tout de bon, il' 
ne m’écouteroit pas; vous voyez que je»' 
fais un peu l’eûtenduii. Mais de bonnei 
foy , rien- n’efl: égal 1 à- M. d’Uzès , c’eft ce-* 
qui s’appelle les groflfes cordes ; je n’ai 
jamais vû un homme , ni d’un meilleur 
efprit , ni d’un meilleur confeil : je l’at- 
tends pour vous parler de ce qu’il aura 
fàit à- Saint -Germain. 

Vous me priez de vous écrire de gran- 
des 

(a) Imitation d’un rtra de la Tragédie d’iV- 
léxrtn.drç, 

f « A <S 
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des lettres; je penfe que vous devez en 
être contente ; je fuis quelquefois épou- 
vantée de leur immenfité : ce font toutes 
vos flateries qui me donnent cette con- 
fiance.Madame de Brilla c a une très- bonne 
proviüon pour fou hyver, c’eft - à - dire , 
-M. de Longueville, & le Comte de Gui- 
che, mais en tout bien & tout honneur: 
ce n’eft feulement que pour le plaifir d’ê-- 
tre adorée. 

On ne voit plus la Marans chez Madame 
de la Fayette, ni chez M. de laR.F.Nous 
ne fçavons ce qu’elle fait; nous en 
jugeons quelquefois un peu téméraire- 
ment: elle avoit cet été la fantaifie d’être 
violée , elle vouloit être violée abfolu- 
ment ; ( vous fçavez ces fortes de folies : ) 
pour moi, je crois qu’elle ne le fera ja- 
mais: quelle folle , bon Dieu ! & qu’il y 
a long-tems que je la vois, comme vous 
la voyez préfentement ! 11 ne tient pas à 
moi que je ne voye Madame de Valavoir : 
il êft vrai qu’il n’eflpas befoin de me dire > 
va la .voir ; c’eft allez qu’elle vous ait vûë 
pour me la faire courir : mais elle court 
après quelqu’autre ; car j’ai beau la prier 
de m’attendre, je ne puis parvenir à ce 
bonheur. C’eft à M. le Grand , qu’il fau- 
drait donner votre turlupinade , elle eft 
des meilleures. Chatillon nous en donne 
ici tous les jours des plus méchantes du. 
monde. 
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LETTRE CXII. 

* 

AlaMesme. 

A Paris Vendredi au foir , 15. Janvier. 1672. 

J E vous ai écrit ce matin, ma fille,' 
par le Courier , qui vous porte tou- 
tes les douceurs, & tous les agré- 
mens du monde pour vos affaires de Pro- 
vence; mais je vous veux écrire encore ce 
foir., afin qu’il ne foit pas dit que la pofte 
arrive fans vous apporter de mes lettres. 

Tout de bon , ma belle , je crois que 
vous les aimez, vous me le dites: pour- 
quoi voudriez - vous me tromper, en vous 
trompant vous • même ? Mais fi par ha- 
zard cela n’étoit pas , vous feriez à plain- 
dre de l’accablement oh je vous mettrois 
par l’abondance des miennes ; les vôtres 
font ma félicité. Je ne vous ai point . 
répondu fur votre belle ame ; c’eft Lan- . 
glade qui dit , la belle ame , pour badiner ; 
mais de bonne foy vous l’avez fort belle ; 
ce n’eft peut - être pas de ces âmes du 

S remier ordre , comme cbofe (a) , ce 
omain , qui retourna chez les Carthagi- 
nois, 

(a) M. de Sauvebeuf rendant- compte à M. 
le Prince d’une négociation , . pour laquelle il 
étoit allé en Efpagne, lui difoit, cbofe cbofe » 
le Roy d’Efpagne m’a dit , &c. 
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nois , pour tenir fa parole, oti il fut pis 
que martyrifé; mais au-defl'ous, vous 
pouvez vous vanter d’être du premier 
rang. 

La pièce de Racine m’a paru belle ; 
nous y avons été. Ma belle fille (a) m’a 
paru la plus miraculeufement bonne Co- 
médienne que j’ayè jamais vûë. Elle fur- 
pafîè la Defceillecs de cent- mille piques^. 
& moi , qu’on croit aflez bonne pour le 
théâtre, je ne fuis pas digne d’allumer 
les chandelles , quand elle paroît. Elle 
eft laide de près, de je ne m’étonne pas 
que mon fils ait été fuffoqué par fa pré- 
fence ; mais quand elle dit des vers , elle 
eft adorable. Bajazet eft beau , j’y trou- 
vé quelgue embarras fur la fin , & il y a 
bien de la paffion , & de la paillon moins 
fblle que celle, de Bérénice : je trouve 
pourtant, à mon petit fens , qu’elle ne 
furpaffe pas Andromaque,‘ & pour les bel- 
les Comédies de Corneille, elles font au- 
tant au-delïus, que votre idée étoit au- 
dèflus de... Appliquez, & reflbuvenezr 
vous de cette folie, & croyez que jamais 
rien n’approchera, je ne dis pas, furpafiera, 
je dis que rien n’approchera des divins 
endroits de Corneille: il' nous lut l’autre , 
jour une Comédie chez M. de la R. F. 
qui fait fouvenir dé fa défunte veine. 
r . Ce- 

(*) La Chammelay, Comédienne, avoit été . 
maîlreiTe de. JVÎ. de Sévigné: elle n’avoit point 
d'fefprtt; mais Racine qjii en étoit amoureux 
lui apprenoit les tons raaçfiinareraeîrt. 
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Cependant, je voudrois. que vous, fuffiez 
venue avec moi après dîner, vous ne vous 
feriez point ennuyée; vous auriez peut- 
être pleuré une petite larme, puifque 
j’en ai pleuré plus de vingt. Vous: auriez, 
admiré votre belle fœur (a) ; vous auriez, 
vû les Anges devant vous , & la Bordeaux 
qui écoit habillée en petite. mignone; Ms 
le Duc étoit derrière, Pomenars au -défi 
fus avec les laquais,, fon, manteau dans 
fon nez ; parce que lè Comte de Créan- 
çé le veut faire pendre, quelque réfiltan- 
ce qu’il y fade. Tout le bel air étoit fur 
le théâtre. M< le Marquis de Viileroy 
avoit un habit de bal ; le Comte de Gui- 
che ceinturé, comme fon efprit;: tout le 
relie en. bandis. J’ai> vû deux fois ce 
Comte chez M. de la R. F, il; me parue; 
avoir bien de- l’efprit, & il' étoit moins, 
furnaturel qu’à l’ordinaire. Voilà nocre, 
Abbé , chez qui je fuis , qui; vous man- 
de qu’il a reçû le plan Grignam., donc it 
eft très - content ; il s’y promene déjà . par 
avance , il voudroit bien; en avoir le pn> 
fil; pour moi 1 , }’ attends- à- le bien poüe- 
der que je fois- dedans; J’ai mille com- 
plimens à vous faire de tous ceux qui ont. 
entendu les agréables paroles, du Roy 
pour M. de Grignan : Madame de Ver*- 
neüil me vient la- première,, elle a penfév 
mourir. Adieu,, ma très;- chere enfant v 
que vous dirai- je de mon amitié* & de 
tout l’intérêt que je.piends à vou6, à 

' vingt 

fa) La Chammelaj. 
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vingt lieuës à la ronde, depuis les plus 

Î rendes jufques aux plus petites choies ? 
’embraffe l'admirable Grignan, le pru- 
dent Coadjuteur, & le préfomptueux Ad- 
hémar : n’eft - ce pas là , comme je les 
Bommois l’autre jour ? 

t 

0 

LETTRE C X I I I, 

A la Mesme. 

A Paris , Mercredi 20. Janvier, 

V O 1 l a les maximes de M. de la R. 

F. revûës, corrigées, & augmen- 
tées. C’eft de fa part que je vous les 
envoyé: il y en a de divines; & à ma 
honte, il y en a que je n’entends point: 
Dieu fçait comme vous les entendrez. 11 
y a un démêlé entre l’Archevêque de 
Paris, & l’Archevêque de Rheims; c’eft 
pour une cérémonie : Paris veut que 
Rheims demande permillion d’officier; 
Rheims jure qu’il n’en fera rien. On dit 
que ces deux hommes ne s’accorderont 
jamais bien , qu’ils ne foient à trente 
lieuës l’un de l’autre. Ils feront donc 
toujours mal. Cette cérémonie eftune 
canonifation d’un Borgia, Jéfuite: Toute 
la Mufiquede l’Opéra y fait rage, il y a 
des lumières jufques dans la ruë S. An- 
toine: on s’y tuë ; le vieux Merinville 
eft mort fans y aller. 

1 . m 


1 


de Madame de Sévigni. 17 

Ne vous trompez - vous point, ma che- 
re fille, dans l’opinion que vous avez 
de mes lettres? L’autre jour, un pen- 
dard. d’homme voyant ma lettre infinie, 
me demanda fi je penfois qu’on pût lire 
cela : j’en tremblai , fans deflein toute- 
fois de me corriger; & me tenant à ce 
que vous m’en dites , je ne vous épar- 
gnerai aucune bagatelle , grande ou peti- 
te, qui vous puifie divertir; pour moi, 
c’eit ma vie, & mon unique plaifir que 
le commerce que j’ai avec vous : toutes 
chofes font enfuite bien loin après. Je 
fuis en peine de votre petit frere; il a 
bien froid , il campe , il marche vers Co- 
logne pour un tems infini : j’efpérois de 
le voir cet hyver, & le voilà. Enfin, il 
fe trouve que Mademoifelle d’Adhémar 
efl: la confolation de ma vieilleflfe; je 
voudrois aulfi que vous vidiez comme 
elle m’aime, comme elle m’appelle, com- 
me elle m’ernbrafie; elle n’eft point bel- 
le, mais elle efl aimable, elle a un fon 
de voix charmant, elle elt blanche, el- 
le eft nette, enfin je l’aime. Vous me 
paroiflez folle de votre fils; j’en fuis 
fort aife, on ne fçauroit avoir trop de 
fantaifies mufquées, ou point mufquées , 
il n’importe. 

Il y a demain un bal chez Madame. J’ai 
vû chez Mademoifelle l’agitation des pier- 
reries; cela m’a fait fouvenir de nos tri- 
bulations paflecs , & plût à Dieu y être 
encore/ Pouvois-je être malheureufe 
avec vous? Toute ma vie eft pleine de 

repen- 

/ 
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repentirs. M. Nicole, ayez pitié de 
moi , & me faites bien envifager les or- 
dres de la. Providence. Adieu, ma che-. 
re fille , je n’oferois dire que je vous a- 
dore; mais je ne puis concevoir qu’il y. 
ait un dégré d’amitié au-delà de la mien- 
ne: vous m’adouciflez & m’augmentez 
mes ennuis par les aimables & douces* 
aflurances de la votre. 



v LETTRE C X I V. 

' A LA M E s M E. 

A Paris , Mercredi 27. Janvier. 

J E n’ai jamais rien vû de fi aimable* 
que vos- lettres; vous êtes contente 
de mon amitié, & vous me le di- 
tes d’une manière à pénétrer de tendref- 
lè un cœur comme le mien. Vous voyez 
tout ce qui s’y pafle, vous découvrez* 
que la plus grande partie de mes aftions 
fe fait en vûë de vous être bonne à quel- 
que chofe; yous expliquez le voyage de 
Pomponne dans fa vraye lignification ; 
les vifites de Moniteur le Camus tout de- 
même: & en vérité, ma fille, vous ne 
vous trompez pas; & tant que votre pé- 
nétration me rendra de fi bons offices , 
je ne crains pas que votre amitié dimi-. 
nuë. J’admirois votre humeur, elle eft 
au-delà de tout ce que l’on peut* vous 

fou- 
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fouhaiter: fi vous en avez une- autre 
moins commode, il faut lui pardonner 
en faveur de celle-là, & pardonner aufln 
à ceux , à qui vous vous découvriez, 
allez peu , pour ne leur pas laifler voir 
clairement toutes vos bonnes qualités i 
comme elles n’étoient pas exercées alors , 
on ne le pouvoit fçavoir que par vos 
paroles. Mais , ma chere enfant , cette 
grande parefle à ne vouloir pas feulement 
penfer à fortir un moment d’où vous* 
êtes , me blelTe le cœur. Je trouve les 
penfées; de M. de Grignan bien' plu» 
raifonnables. Celle qu’il avoic pour la 
Charge du Maréchal de Bellefond, ait 
cas qu’il l’eût quittée, étoit tout- à- laie 
de mon goût ; vous aurez vû- comme la 
ehofe a tourné. Mais j’aimerois. aflea 
que le defir de vous rapprocher ne voua: 
quittât point, quand il arrive des occa~ 
fions; & M. d’Uzès auroit fort bonne 
grâce à témoigner au Roy , qu’il: eft im- 
poffible de le fervir fi loin de fa per-fon* 
ne , fans beaucoup de chagrin'; fur - tout* 
quand on a paffé la plus grande partie 
de fa vie auprès de lui. 

L’autre jour, M de Berny ( a ) à Ver- 
fàilles pafla par une fenêtre , croyant pafi- 
fer par une porte; & tomba du premier 
étage fur un petit garçon qui fut bleïTé, 
& qui l’empêcha d’être tué. 11 fut le*. 
couru: il a la' tête très -fracaffée , mais 
on ne croit pas qu’il meure. Voilà ce 

que 

{a) Mr. deLyone, fils du Secrétaire: d’Et#t« 
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que font les croifées coupées jufques en 
bas. On ne fçauroit jamais manquer à 
mettre par - tout des gardefoux. Cet 
accident fit grand bruit à Verfailles. Je 
vous prie, ma fille, dites - moi fouvenc 
dans vos lettres quelque petit mot de ma 
Tante ; ce lui eft une confolation dans 
fes continuelles douleurs. J’ai envoyé 
vos lettres ; celle de Madame de la Fayet- 
te eft extrêmement jolie. Le commen- * 
cernent de votre derniere eft étrange: 
Vous me donnez à deviner ce que vous 
avez fait la nuit ; j’ai tremblé depuis les 
pieds jufqu’à la tête. Je croyois que tout 
fût perdu : 11 fe trouve que vous avez, 
attendu votre Courier, & que vous avez 
bû joyeufement à la fanté du Roy votre 
Maître. J’ai refpiré , & approuvé votre 
zèle. En vérité, on ne fçauroit trop le 
loiier, il eft encore perfectionné depuis 
un an. Les Poètes ont commencé à la 
Cour; mais j’aime bien autant la Profe, 
depuis que tout le monde en fçait faire , 
pour conter & chanter fes loüanges. 

Je viens d’écrire une grande lettre à 
M. de Pomponne, pour toutes les affai- 
res de Provence, dont Monfieur d’Uzès 
ne peut lui parler , à caufe de la petite 
véroie du pauvre Chevalier (a). Je n’ofe 
vous parler de l’état oh il eft. Il faut efpé- 
rer à fa grande jeuneffe. J’ai déjà bien 
foupiré pour la crainte que j’ai de fon. 
mal. Madame de Guerchy. fille de la 

Com- 

. (a) De Grignan» 
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Comtefle de Fiefque, eft morte à la cam- 
pagne , pour avoir eu peur du feu. Elle 
étoit grofle de huit mois ; elle eft accou- 
chée, & morte en fuite. Cette manière 
de mourir m’a blefTé le cœur. Le pedc 
Duc de R * * * eft à l’extrémité d’avoir 
bû deux verres d’eau-de-vie, après 
avoir bien bû du vin ; il eft dans le fept 
d’une fièvre très - mortelle. Voilà une 
belle efpérance pour Monfieur & Mada- 
me de S * * *; pour moi , après l’avoir 
vû aux Etats , & fçachant comme il trai- 
toit Madame de R * * * , j’en fuis toute 
confolée. Le Chancelier (a) fe meurt , 
il a renvoyé les Sceaux au Roy par le 
Duc de Coiftin. Voilà un joli préfent à 
faire. Mon Dieu, ma fille, que je vou- 
drois bien voir Mr. de Grignan ici avec 
une belle Charge, auprès de fon Maître ,& 
envoyer promener tous vos Provençaux! 
Adhémar me les fera bien haïr; il eft 
plaifant de leur faire confidence de ce 
qu’il penfe d’eux. Adieu, ma très- ai- 
mable , je ne fonge qu’à vous aller voir. 
J’embrafle mon cher Grignan , & fa chè- 
re femme. 



LE T- 
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LETTRE CXV. 

A LA M E S M E» 

1672. J Sainte Marie du Fauxbourg , Vendredi 
' " 29. Janvier , jour de S. François de Sa- 

les , £? jour que vous fûtes mariée . Voilà 
ma première radotterie , c’ejt que je fais 
. des bouts • de ■ V an de tout. 

"'V yTE voici dans un lieu, ma fille, qui 
eft le lieu du monde ob j’ai pleu- 
ré le jour de votre départ le plus abon- 
damment , & le plus amerement ; la pen- 
fée m’en fait encore treflaillir. Il y a 
une bonne heure que je me promene 
toute feule dans le jardin: toutes nos 
Sœurs font à Vêpres, embarraffées d’une 
méchante Mufique; & moi, j’ai eû l’e& 
prit de m’en difpenfer. Ma chere en- 
fant, je n’en puis plus, votre fouvenir 
me tuë en mille occafions. J’ai penfé 
mourir dans ce jardin , ob je vous ai vûe 
mille fois: je ne veux point vous dire 
en quel état je fuis ; vous avez une ver- 
tu févère, qui n’entre point dans la foi- 
blefle humaine. 11 y a des jours, des 
heures , des momens , ob je ne fuis pas 
la maîtrefle; je fuis foible, & ne me 
pique point de ne 'l’être pas : tant y a , 
je n’en puis plus ; & pour m’achever , 
voilà un nomme que j’avois envoyé chez le 
r •' . Che* 
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Chevalier de Grignan (a), qui me dit 
qu’il eft extraordinairement mal : cette 
pitoyable nouvelle n’a pas féché mes 
yeux. Je crois qu’il difpofe de ce qu’il 
a, en votre faveur; gardez - le , quoique 
ce foit peu , pour une marque de fa ten- 
drefle, & ne le donnez point comme 
votre cœur le voudroit: il n’y a pas un 
de vos beaux-freres , qui à proportion 
ne foit plus riche que vous. Je ne vous 
puis dire le déplailir que j’ai dans la vûë 
de cette perte : hélas ! un petit afpic 
comme M. de R * * * revient de la mort ; 
& cet aimable garçon , bien né , bien fait, 
de bon naturel , d’un bon cœur , dont 
la perte ne fait de bien à perfonne, nous 
' va périr entre les mains. Si j’étois li- 
bïe , je ne l’aurois pas abandonné , je ne 
crains point -fon mal ; mais je ne fais pas 
fur cela ma volonté. Vous recevrez cet 
ordinaire des lettres écrites plus tard, 
qui vous parleront plus précifément de 
ce malheur ; pour moi , je me contente 
de le fentir. 

Hier au foir Madame du Frefnoy fou- 
pa chez nous. ‘C’ett une Nymphe , c’eft 
une Divinité; mais Madame Scarron, 
Madame de la Fayette , & moi , nous 
voulûmes la comparer à Madame de 
Grignan , & nous la trouvâmes cent pi- 
ques 

‘(a) Charles- Philippe Adhémar de Monte!!), 
Chevalier de Malte, frere de M. de Grignan-, 
étoit malade de la petite vérole, dont il mou- 
rut le 6. de Février fuivant. 


Digitized by Google 


24 Recueil des Lettres 

ques au-deflous, non pas pour l’air & 
pour le teint ; mais fes yeux font étran- 
ges; fon nez n’eft pas comparable au 
votre; fa bouche n’eft point finie; la 
votre eft parfaite, & elle eft tellement 
recüeillie dans fa beauté, que je trouve 
qu’elle ne dit précifément que les paro- 
les qui lui fiéyent bien ; il eft impoflïble 
de le la repréfenter parlant communé- 
ment, & d’afteélion uir quelque chofe. 
Pour votre efprit, ces Dames ne mirent 
aucun dégré au - defius du votre ; & vo- 
tre conduite, votre fagefle, votre rai- 
fon , tout fut célébré : je n’ai jamais vû 
une perfonne fi bien loüée; je n’eus pas 
le courage défaire les honneurs de vous, 
ni de parler contre ma confidence. 

On dit que le Chancelier eft mort. Je 
ne fçai fi on donnera les Sceaux avant 
que cette pofte parte. La Comtefle (a) 
eft très -affligée de fa fille, elle eft à 
Sainte Marie de Saint Dénis. Mon en- 
fant, on ne peut allez fe conferver, & 
grofle & en couche ; & l’on ne peut allez 
éviter d’être dans ces deux états ; je ne 
parle pour perfonne. Adieu, ma très* 
chere fille , cette lettre fera courte. Je 
ne puis rien écrire dans l’état oh je fuis : 
vous n’avez pas befoin de ma trifteffe; 
mais fi quelquefois vous recevez des let- 
tres infinies, ne vous en prenez qu’à 
vous , & aux flateries que vous me dites , 
fur le plaifir que vous donne leur lon- 
gueur; 

{a) De Fiefque. 


de Madame de Sévignê. 25 

gueur; vous n’oferiez plus vous en plain- 
dre. Je vous embrafle mille fois,.<& 
m’en retourne à mon jardin , & puis à 
un bout de Salut , & puis chez des ma- 
lades qui font aufli chagrins que moi. 

Voilà Madelaîne Agnès qui entre, & 
qui vous faluë en Notre - Seigneur. 



LETTRE CXV I., 

AlaMesme. 

. A Paris , Mercredi 3. Février. 

J ’Ai eu une heure de converfation 
avec M. de Pomponne; il faudroit 
plus de papier qu’il n’y en a dans 
mon cabinet, pour vous dire la joye 
que nous eûmes de nous revoir; & com- 
me nous pallions à la hâte fur mille cha- 
pitres , que nous n’avions pas le tems 
de traiter à fonds: enfin, je ne l’ai poinc 
trouvé changé; il eft toujours parfait; 
il croit que je vaux plus que je ne vaux 
effectivement: fon pere lui a fait com- 
prendre qu’il ne pouvoit l’obliger plus 
ienfiblement , qu’en m’obligeant en tou- 
tes chofes; mille autres raifons, à ce 
qu’il dit, lui donnent ce même defir; 
& fur - tout, il fe trouve que j’ai le Gou- 
vernement de Provence fur les bras, 
c’eft un prétexte admirable pour avoir 
bien des affaires enfemble : voilà le feul 
. Tome II. B cha* 
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^chapitre qui ne fut point étranglé. Je lui 
parlai à loifir de l'Evêque ; il fçait écou- 
ter auffi bien que répondre , de crut ai- 
fêment le plan que je lui fis des maniè- 
res du Prélat; il ne me parut pas qu’il 
approuvât qu’un homme de fa profeffion 
voulût faire le Gouverneur: il me fem* 
ble que je n’oubliai rien de ce qu’il fa- 
Joit dire ; il me donne toujours de l’efprit ; 
le fien eft tellement aifé qu’on prend, 
fans y-penfer, une confiance qui fait 
qu’on parle heureufement de tout ce 

? ju’on penfe ; je connois mille gens qui 
ont le contraire. Enfin, ma fille, fans 
vouloir m’attirer de nouvelles douceurs, 
dont vous êtes prodigue pour moi , je 
Tords avec 'une joye incroyable , dans la 
penfée ' que ‘cette liaifon : avec lui vous fe- 
ndit très - Utile. Nous fommes demeurés 
; d’accord de nous écrire; il aime mon 
rftile naturel & dérangé , quoique le fien 
Toit comme celui de l’Eloquence même. 
-Je vous mandai l’autre jour de trilles 
-nouvelles du pauvre : Cheva!ier, on ve- 
iioit de me les donner de même; j’ap- 
pris le foir qu’il n’étoit pas fi mal; & en- 
fin , 'il eft encore en -vie , quoiqu’il ait été 
‘âü-dèlà de l’Extrême- Onélion, & qu’il 
Toit encore très -mal: fa petite vérole 
Tort & féche en même - tems; il me fem- 
ble que c’eft tout -comme celle de M e . de 
Saint ‘Simon: Ripert vous en écrira plus 
Tùrement que moi; j’en fçai pourtant 
tous les jours des nouvelles , & j’en fuis 
dans une très > véritable inquiétude; je 

l’aime 
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l’aime encore plus que je ne penfois- 
Cette nuit Madame la Princefle de Con- 
ty (a) eft tombée en apopléxie : elle 
n’elt pas encore morte ; mais elle n’a au- 
cune connoiflance; elle eft fans pouls & 
fans parole ; on la martyrife pour la fai- 
re revenir : il y a cent perfonnes dans là 
chambre , trois • cens dans fa maifon ; on 

J îleure , on crie : voilà tout .ce que j’en 
çai jufqu’à l’heure iqu’il eft. Pour M. le 
Chancelier (à) , il eft mort très - afluré- 
ment , mais mort en grand homme; Ton 
bel efprit , fa prodigieufe mémoire , là na- 
turelle éloquence , fa haute piété, fe fonc 
raflèmblés aux derniers jours de fa vie. 
La comparaifon du flambeau qui redouble 
fa lumière en finiflant , eft jufte pour lui. 
Le Mafcaron l’afliftoit , & fe trouvoit con- 
fondu par fesréponfes & par fes citations; 
il paraphrafoit le Miferere , & fai foi t pleu- 
rer tout le monde; il citoit la fainte Ecri- 
ture de les Peres , mieux que les Evêques 
dont il .étoit environné : enfin , fa mort 
eft une des plus belles & des plus extraor- 
dinaires chofes du monde :ce qui l’eftenr 
core plus , c’eft qu’il n’a point laiflfé de 
grands biens ; il étoit aufll riche en en- 
trant à la Cour, qu’il l’étoit en mourant: 
il eft vrai qu’il a établi fa famille; mais il 
l’on prenoitiChez lui , ce n’étoit pas lui. 

En- 

( a ) Anne -Marie Martînozzi , Princefle de 
Conty, morte le 4. Février 1672. 

(b) Pierre Séguier , Chancelier de France , 
mort le 1 8. Janvier 1672. 
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Enfin , il ne laifle que foixante & dix - mil- 
le livres de rente; eft -ce du bien pour 
un homme qui a été quarante ans Chan- 
celier , & qui étoit riche naturellement P 
La mort découvre bien des chofes , & ce 
n’eft point de fa famille que je tiens tout 
ceci. On les voit ; nous avons fait au- 
jourd’hui nos Stations , Madame de Cou- 
langes & moi. Madame de Verneüil (a) 
eft fi mal qu’elle n’a pû voir le monde. 
On ne fçait encore qui aura les Sceaux. 

Je vous conjure d’écrire au Coadju- 
teur, qu’il fonge à faire réponfe fur l’af- 
faire dont lui écrit M. d’Agen, j’en fuis 
tourmentée. Cela eft mal d’être parefleux 
•avec un Evêque de réputation; je remets 
tous les jours à écrire à ce Coadjuteur ; 
fon irrégularité me débauche ; je le con- 
damne , & je l’imite. J’embraffe M. de 
Grigoan, ne vous adore - 1 - il pas toujours ? 
eft il encore queftion des grives? 11 y 
avoit l’autre jour une Dame qui confon- 
dit ce qu’on dit d’une grive ; & au lieu de 
dire, elle eft foule comme une grive, elle die 
que la première Préfidente étoit fourde 
comme me grive : cela fit rire. Adieu , ma 
chere enfant, je vous aime, ce mefem- 
ble , bien plus que moi - même. Votre 
fille eft aimable , je m’en amufe de bonne 
foy; elle embellie tous les jours; ce pe- 
tit ménage me donne la vie. 

m 

(a ) Fille de Monfieur Séguier. 
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LETTRE C X V II. 


A LA M E S M E. 


A Paris , Vendredi 5. Février. 

* 

I L y a aujourd'hui mille ans que je fuis- 
née. 

Je fuis ravie, ma chere fille, que vous 
aimiez mes lettres , je ne crois pourtant 
pas qu’elles foicnt aufli agréables que vous 
me le dites. Je vous envoyé quatre rames 
de papier , vous fçavez à quelle condi- 
tion : j’efpere en revoir la plus grande 
partie entre -ci & Pâques ; après celaj 
j’afpirerai * h d’autres plaifirs. J’oubliai 
avant hier de vous mander que j’avois 
rencontré Canaples à Notre-Dame , qui 
me dit après mille amitiés pour M. de 
Grignan, que le Maréchal de Villeroy lui 
avoit dit que les lettres de M. de Grignan 
étoient admirées dans le Confed ; qu’on 
les lifoit avec plailir, & que le Roy avoit 
dit qu’il n’en avoit jamais vû de mieux 
écrites; je lui promis de vous le mander. 

Madame la Princefie de Conty mourut 
quelques heures après que j’eus fermé 
mon paquet , fans avoir eu la moindre 
connoiflance : la défolation de fa cham- 
bre ne fe peut repréfenter. M. le Duc, 
Meilleurs les Princes de Conty, Mada- 

B 3 me 
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ine de Longueville , Madame de Gama- 
che pleuroient de tout leur cœur. Mada- 
me de Gefvres avoit pris le parti des éva- 
noüiflemens , Madame de Briflac de crier 
les hauts cris , & de fe jetter par la pla- 
ce; il falut la chafier, parce qu’on ne fça- 
- voit plus ce qu’on faifoit. Ces deux per- 
fonnages n’ont pas réüfli : qui prouve 
trop , ne prouve rien , dit je ne fçai qui. 
Enfin , la douleur eft univerfelffe. Le Roy 
a paru touché, & a fait fon panégyrique , 
en difant qu’elle étoit plus confidérable 
par fa vertu que parla grandeur de fa for- 
tune. Elle laiffe par fon Teftament l’édu- 
cation de fes enfans à Madame de Lon- 
gueville. Je difois qu'il n’y avoit que le 
diable qui gagnât à cette more , & qu’il 
alloit reprendre ces deux petits Princes; 
mais afin qu’en nul lieu on ne s’en réjoui fi- 
fe , les voilà retombés en bonne main.. 
Mr. le Prince eft Tuteur. Il y a 20000. 
écus aux Pauvres , autant à* fes Domefti- 
ques ; elle veut être enterrée à fa Paroif- 
fe tout Amplement , comme la moindre 
femme. Je vis hier fur fon lit cette fain-; 
te Princefle , elle étoit défigurée par le 
martyre qu’on lui avoit fait fouffrir à la 
bouche; on lui avoit rompu deux dents, 
& brûlé la tête ; c’eft-à-dire , que fi on 
ne mouroit point de l’apopléxie , on fe- 
roit à plaindre dans l’état 0Î1 l’on met les’ 
pauvres patiens. Il y a de belles réflexions 
à faire fur cette mort , cruelle pour toute 
autre , mais très - heureulè pour elle , qui 
ne l’a point fende, & qui étoit préparée 

Adieu , 
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Adieu , ma chere enfanc , je vous baife 
avec la derniere tendrefle. Il me femble 
que la vie ne m’eft pas plus néceflaire , 
ni plus chere que votre amitié. J’embral-- 
fe le politique Grignan. M. de la R. F., 
vous mande , qu’il a une fouris blanche 
qui eft aufll belle que vous ; c’eft la plus jo-. 
lie bête du monde , elle eft dans une 
cage. 

Voilà Madame de Coulanges qui veut 
que je vous dife & ceci de cela , & de l’a- 
mitié ; mais je ne fuis pas à fes gages. 



LETTRE CXVIII. 


A la Mesme. 


% 


A Paris y Mercredi 10. Février. KS72. 

E Nfin, ma chere fille après bien des 
allarmes & de faufies efpérances , nçus 
avons perdu le pauvre Chevalier. Je vous 
avoue que j’ai été fenfiblement touchée de. 
cette mort; elle arriva Samedi < 5 . Février- 
à 4. heures, du matin. Si une fin vérita- 
blement chrétienne doit confoler des 
Chrétiens , nous devons nous conla- 
1er par l’aflurance de fon falut. Jamais, 
plus de réfignation , jamais plus d’amoift 
de Dieu , jamais plus de grâces viûbles ; 
il n’eût pas voulu accepter la vie , fi 0% 
eût pû la lui redonner , tant il avoit de 
confiance eu la miféricorde de Dieu ; & 
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il fe fentoit dans des difpofitiôns , qu’il 
n’eût .pas voulu remettre au hazard. 11 a 
été rudement faignc ; il réfifta à la der- 
nière qui fut la onzième, mais les Méde- 
cins l’emportèrent : il leur dit qu’il s’a- 
bandonnoit donc , & qu’ils le vouloient 
tuer par les formes. La mort de M.de 
Guife, qu’on croit qui devoit être faigné, 
a bien fait mourir du monde après lui. 11 
y a eu dès Saint - Germain de la faute de 
ce pauvre garçon : il étoit incommodé 
d’un dévoyement au commencement de 
fon fèrvice ; il prit du lait fans prépara- 
tion pour le faire ccffer: il celfaen effet; 
mais au bout de huit jours , la fièvre le 
prit en venant à Paris, & la petite véro- 
le avec une telle corruption qu’on nepou- 
- voit durer dans fa chambre ; & il faifoit 
des vers en quantité , qui venoient de fon 
• lait corrompu. Enfin, la Providence avoit 
marqué la fin de fa vie dans les plus bel- 
les années de fon âge. Voilà des détails 
bien trilles ; mais quand on efl touché , 
on ne cherche point, ce mefemble, à 
s’épargner par l’ignorance de ce qui s’efl: 
pafTé. Je ne devrois point mêler d’autre 
difeours dans cette lettre ; mais quand 
vous aurez efluyé vos premières larmes , 
vous la pourrez reprendre , & vous y ver- 
rez ce que nous avons réfolu touchant 
vos affaires. 

: Nous n’avons reçû qu’hier la lettre 
que vous avez écrite par le Courier; 
c’eft justement celle dontj’étois en peine, 
il n’y en a point eu de perdues. J’ai été 

une 
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une heure avec M. d’Uzès,mon Oncle 
l’Abbé y étoit aufii ; nous avons fore 
difeouru de toutes vos affaires : je fuis 
plus fatisfaice que jamais de la prudence 
& du bon efprit de ce Prélat; vous n’a* 
vez qu’à lui envoyer vos penfées toutes 
crues; en deux heures de réflexion, il 
voit tout ce qu’il faut faire , ou ne faire 
pas. Je lui ai montré une lettre que j’ai 
reçûë de M. de Pomponne. 11 faut que 
je ménage une converfation entre M. 
d’Uzès & lui ; le nom de M. Uzès eft 
plein de mauvais air préfentement , cela 
nous défefpere : il n’ofe aller à Saint- Ger- 
main ; il ne peut parler à M. Colbert, 
cela nous coupe la gorge. Il ne veut 
pas aller brufquement dans l’affaire dont 
vous lui parlez , parce que fi elle apar- 
tient aux Députés , il ne faut pas 
mettre la raifon de leur côté , & le tort 
du notre ; car en habiles gens ils ne 
prcndrôient que ce petit endroit qu’ils 
feroient valoir , & cacheroient tout le 
refte. Quand les gens coupables tien- 
nent une pauvre petite vérité pour eux, 
ils la retournent de cent façons , & font 
infupportables. Ceft fur quoi la pruden- 
ce de M. d’üzès vous eft parfaitement 
néceflaire. 

Le Marquis de Villeroy a eu ordre 
de fe retirer de la Cour, pour fa raau- 
vaife conduite. Voilà tout ce qu’a dit Sa 
Majefté. On tire p'ufieurs conféquences, 
on s’en prend à des gens : enfin , ce qui 
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eft fûr ,c’eft que (a) Vardes en fera fen- 
fiblemenc aife ; c’eft à Lyon qu’il eft exilé , 
cette demeure n’eft pas odieufe pour lui , 
pôurvû qu’elle ne fort pas longue. Je 
fuis perfuadée que vous êtes fi touchée du 
pauvre Chevalier , que je garde pour une 
Autre fois mille bagatelles qui ne feroienc 
pas de faifon aujourd'hui. 

Votre maxime eft divine ; M. de la 
R. F. en eft jaloux, il ne comprend pas 
qu’il ne l’ait pas faite; l’arrangement des 
paroles en eft heureux , mais pourquoi 
n’entendez * vous pas ta Senne? hélas ! le 
moyen de vivre fans folie, c’eft-à-dire, fans 
fantaifie; & un homme n’eft-il pas fou, qui 
croit être fage , en ne s’amufant & ne fe di- 
vertiflant de rien? Vous reviendrez à no- 
tre opinion. Je vous embraffe, ma chere 
enfant, je fuis entièrement à vous. Notre 
Abbé ne vous écrit point , ni ma Tante, 
ifin de ne vous point accabler ; mais vous 
fçavez bien ce qu’ils vous fonr. L’Abbé 
s rendu tous les devoirs au pauvre Che- 
valier i j’en aurois fait autant , mais on 
m’auroit lapidée ; je me contentai d’aller 
pleurer dès le jour même avec M. d’Uzès , 
qui étoit dans une autre maifon. Adhé- 
Jttar n’eft point encore arrivé. Je fuis en 
peine de vous fçavoir à Aix, à caufe de 
la petite vérole qui y étoit. Mon Dieu , 

qu’on 

(a) Le Marquis, depuis Maréchal de Ville- 
roy , avoit fait rompre Madame la Comtefle de 
S * avec Mn de Vardes » fon ancien Amant. 
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qu’on eft à plaindre quand on aime beau- 
coup ! Je vois d’ici la tranquillité où 
vous étiez à Lambefc toute feule , pen- 
dant que votre cœur fe repoiolt avec le 
pain & l’eau de la parefle : vous revoilà 
dans les ragoûts. Votre comparaifon n’eft 
nullement ridicule, elle feroit rire fi on 
rioit; mais on ne rit pas toujours. Hélas! 
ma chere enfant , il y a plus d’un an que 
je ne vous ai vûë: je lêns vivement cette 
abfence ; & vous , ma fille , n’y penfez- 
vous point quelquefois un petit moment ? 


De Monfiewr d e Coulanges. 

Je ne m’amulèrai point , ma belle 
Comteffe , à vous faire un méchant com- 
pliment , mais je vous afiurerai feule- 
ment que j’ai été très-affiigé de la mort 
de notre pauvre Chevalier : je m’en étois 
fi bien trouvé en Provence , & j’efpérois 
m’en lî bien trouver partout , que fa per- 
te me touche fenfiblement. Hélas ! il vous 
fouvient de notre mariage ; qui eût cru 
qu’il eût été de fi peu de durée ? Voilà 
un beau fujet de méditation pour les jeu- 
nes gens , & pour tous nous autres gens 
plus avancés en âge ; il ne fe faut point 
fier à l’âge ni à la bonne fanté : nous Tom- 
mes tous mortels, & l’heure & le mo- 
ment font fort incertains. Je finis par 
cette moralité , & vous embraffe , s’il 
vous plaît , ma belle Comtefle , avec lé 
dernier refpett , & la derniere tendrefie. 


4 • 
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De Madame de Coulanges. 

Je fuis très - fâchée de la mort de M. le 
Chevalier de Grignan , Madame , mais 
je ne veux point ajoûter à votre afflittion 
celle de lire une méchante lettre. Trou- 
vez donc bon , s’il vous plaît , que je 
vous aflure ici que je fuis très • fenfible à 
tout ce qui vous arrive, & que je me fçai 
faire un fort grand plaifir d’efpérer que 
j’aurai l’honneur de vous voir cet Eté. 
J’irai aflurément à Grignan, quand il m’en 
coûteroit de quitter le Marquis de Ville- 
toy à Lion. Comprenez mon procédé. 
Adieu , Madame, c’eft une chofe délicièu- 
fe que de demeurer avec Madame de Sé- 
vigné. 


LETTRE C X I X. 

A la Mesme. 

• * *4 

ê 

.1672. A Paris, Vendredi 12. Février. 

J E ne puis , ma chere fille , que je ne 
fois en peine de vous , quand je fonge 
au déplaifir que vous aurez de la mort 
du pauvre Chevalier. Vous l’aviez vû de- 
puis peu, c’étoit aflez pour l’aimer beau- 
coup , & connoître encore plus toutes les 
bonnes qualités que Dieu avoir mifes en 
" lui. Il elt vrai que jamais un homme n’a 


I 
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été mieux né , & n’a eu des fentimens 
plus droits & plus fouhaitables,avec une 
très -belle phifionomie, & une très gran- 
de tendrefle pour vous : tout cela le ren- 
doit infiniment aimable, & pour vous, 

& pour tout le monde. Je comprends bien 
aifément votre douleur, puifque je la fens 
en moi ; cependant , j’entreprends de 
vous amufer un quart- d’heure, & par des 
chofes oh vous avez intérêt , & par le ré- 
cit de ce qui fe pafle dans le monde. J’ai 
eu une grande converfation avec M. le 
Camus ; il entre fi parfaitement bien dans 
nos fentimens, qu’il me donne descon- 
feils : il eft piqué des conduites malhon- 
nêtes , & comme il en a de fort contrai- 
res , il n’a. pas de peine à entrer dans nos 
intérêts, oit la droiture & la fincérité font 
en ulâge: c’eft ce dont il ne faut point fe 
départir , quoi qu’il arrive ; cette mode , 
revient toujours. On ne trompe guéres 
long-tems le monde , & les fourbes font 
eofin découverts ; j’en fuis perfuadée. 

Mr. de Pomponne n’eft pas moins oppo- 
fé à ce qui lui eft fi contraire ; & je vous 
puis aflurer que fi j’étois aufli habile fur 
toutes chofes, que je le fuis pour difcou- . - 
rir là- defius , il ne manqueroit rien à ma 

capacité. Dites -moi quelquefois quelque ; • 

chofe d’agréable pour Mr. le Camus : ce 
font des faveurs précieufes pour lui , & . 
d’autant plus qu’il n'eft obligé à aucune 
réponfe. • 

. Le Marquis de Villeroy eft donc parti 
pour Lyon , comme je vous l’ai mandé ; 
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le Roy lui fit dire par le Maréchal deCré- 
quy, qu’il s’éloignât : on croit que c’eft 
pour quelques difcours chez Madame la 
ComtelTe (a) ; enfin , 

On parle d’Eaux, de Tibre, Si l’on fêtait 
- du refte (£). 

Le Roy demanda à Monfieur , qui re- 
venoit de Paris ; Eh bien , mon Frere, que 
dit-onàParis ? Monfieur lui dit , On 
parle fort de ce pauvre Marquis ; Et 
qu’en dit* on ? On dit, Monfieur, que 
c’eft qu’il a voulu parler pour un 
autre malheureux ; Et quel malheu- 
reux, dit le Roy? Pour le Chevalier de 
Lorraine , dit Monfieur. Mais , dit le 
Roy, y fongez-vous encore à ce Cheva- 
lier de Lorraine , vous en fouciez-vous ? 
Aimeriez - vous bien quelqu’un qui vous 
le rendroit ? En vérité , répondit Mon-' 
fleur , ce feroit le plus fenfible plaifir 
que je pufle recevoir en ma vie : Oh 
bien , dit le Roy , je veux vous faire ce 
préfent ; il y a deux jours que le Courier 
eft parti , il reviendra , je vous le re- 
donne , & veux que vous m’ayez toute 
votre vie cette obligation , & tjue vous 
l’aimiez pour l’amour de moi. Je fais 
plus , car je le fais Maréchal de Camp 
dans mon armée. Là-deflus, Monfieur 
fe jette aux pieds du Roy, lui embrafle 

lODJJ* 

(a) De Soûlons. 

(é)'Vers de Cinna. 
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long -tons les genoux, & lui baife une 
main avec une joye fans égale. Le Roy 
le réleve , & lui dit : Mon frere , ce n’elt 
pas ainü que des freres fe doivent em- 
brafler , & l’embraflTe fraternellement. 
Tout cc détail eft de très- bon lieu , & 
rien n’eil plus vrai: Vous pouvez là-deflus 
faire vos réflexions , tirer vos confé- 
quences , & redoubler vos belles pallions 
pour le fervice du Roy votre Maître. On 
dit que Madame fera le voyage , de que 
plulieurs Dames Raccompagneront. Les 
lentimens font divers chez Moniteur ; les 
uns ont le vifage allongé d'un demi - pied , 
d’autres l’ont racourci d’autant. On dit 
que celui du Chevalier de Beuvron eft in- 
fini. M. de Navailles revient aulli, & fer- 
vira de Lieutenant- Général dans l’armée 
de Moniteur , avec M. de Scbomberg. 
Le Roy a dit au Maréchal de Villeroy ; Il 
faloit cette petite pénicence à votre fils : 
mais les peines de ce monde ne font pas 
infinies. Vous pouvez vous affiner que 
tout ceci eft vrai. C’eft mon averfion que 
les faux détails , mais j’aime les vrais. Si 
vous n’êtes de mon goût , vous êtes per-, 
due j car en voici d’infinis. 

La Marans étoit l’autre jour feule en 
mante chez Madame de Longueville , 
on fiffloit deffits. Langlade vous mande 
que l’autre jour , en vue de vous plaire , 
il la réleva bien de fentinelle fur des foc- 
tifes qu’elle lui difoit, & qu’il vous eût 
bien fouhaitée derrière la porte î plût à 

Dieu que vous y euffiez été ! Madame 

de 
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de BriUac étoit inconfolabie chez Mada- 
me de Longueville; mais par malheur le 
Comte de Guiche fe mit à caufer avec 
elle , & elle oublia Ton rôle , aufll • bien que 
celui du défefpoir le jour de la more (a) ; 
car il faloit en un certain endroit qu’elle 
eût perdu connoiflance ; elle l’oublia, 
& reconnut fort bien des gens qui en- 
troient. 

Adieu, ma très-chere , ma très-aimable, 
ne trouvez-vous point qu’il y a bien 
long-tems que nous fommes feparées ? , 
Je fuis frappée de cette douleur d’une 
manière tellement importune , qu’elle 
me feroit infupportable , fi jen’àîmois à 
vous aimer autant que je fais , quelques 
peines qui y foient attachées. * 



LETTRE C X X. 

AlaMesme. 

« • 

A Paris , Mercredi 17. Février. 

M O n s je u r de Coulanges & moi , 
nous avons donné un très - bon dî- 
ner à M. le Préfident de Bouc , M. & 
Madame de Valavoir,M. d’Uzès, & Ad- 
hémar ; mais écoutez le malheur : le Pré- 
fident, apr-ès nous avoir promis, vint s’ex- 
eufer ; il avoit une affaire à Saint Ger- 
main ; 

■ (a) De Madame la Princefle de Conty. . - 
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main ; nous penfâmes nous pendre : en- 
fin , il falut prendre courage. Madame 
de Valavoir amena la Buzanval, mais le 
Préfident étoit le véritable objet de nos 
defirs. Ce dîner étoit bon , délicat, magni- 
fique; enfin , tel qu’il étoit , il eft irrépa- 
rable. Le Bouc reviendra peut - être , mais 
le dîner ne reviendra pas. Adhémar étoit 
pénétré de douleur d’avoir appris en ar- 
rivant la mort de Ton pauvre frere. • J’a- 
vois le cœur bien ferré en rembralTanr. 
11 alla coucher à Saint- Germain , & m’a 
promis de me voir à fon retour , & que 
nous parlerions de vous ; j’efpere cette 
converfation. Vous me dites que je pleu- 
re, & que je fuis la maîtrefle ; il eft vrai , 
ma fille, que je ne puis m’empêcher de 
pleurer quelquefois ; mais ne croyez pas 
que je (ois tout- à- fait la maîtrefle de 
partir , quand je le voudrai : je voudrais 
que ce fût demain , par exemple, & mon 
fils a des befoins de moi très - preffans 
préfentement ; j’ai d’autres affaires pour 
moi ; enfin , il me faut jufqu’à Pâques : 
ainfi , mon enfant , on eft la maîtrefle , 
& l’on ne l’eft point , & l’on pleure. J’ai 
vû tantôt notre Cardinal , il ne fe peut 
confoler de ne vous avoir point trouvée 
ici ; il vous en écrit , & jn’a paru touché 
de bonne foy d’êcre à Paris , fans avoir 
le plaifir de vous voir , & de caufer avec 
fa chere nièce : vous lui faites fouhaiter 
la mort du Pape. Vous verrez le Che- 
valier de Lorraine plutôt que nous. M. de 
Boufflers , gendre de Madame du Pleflis 
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eft mort en partant d’une chambre à l’au- 
tre, fans autre forme de procès: j’ai vû 
tantôt fa petite veu\%, qui, je crois, fe 
confolera. M. Ifarn, un bel-efprit, eft 
mort de la même forte. Je ne fuis point 
fans inquiétude de vous fçavoir à Aix, 
avec tant d’air de petite vérole; au moins 
évitez les lieux publics , & les prefles ; 
c’eft un horrible mal que celui-là. Votre 
fille a le teint comme l’avoit Mademoi- 
felle de Villeroy , un blanc & un rouge 
féparés, des yeux d’un bleu merveilleux, 
des cheveux noirs , un tour de vifage , & 
un menton à peindre ; fa lèvre fe rabaifr 
fe tous les jours : du refte , elle eft faite 
au tour ; elle ne crie jamais , elle eft dou- 
ce & careflante : elle appelle ; elle dit 
cinq ou fix mots ; elle eft vive ; enfin 
elle eft aimable , & je l’aime. Adhémar 
m’a dit des merveilles de votre fils. Ma- 
dame de.Guénegaut m’a extrêmement 

1 >riée de vous faire des complimens fur 
a. mort du Chevalier , & à M. le Coad- 
juteur d’Arles; tenez -la quitte de ce cô- 
té-là. Je viens d’apprendre qu’Adhémar 
a eu une converfation divine avec M» 
- Colbert. Il vous en rendra compte* L’au- 
tre jour on parloit devant le Roy de Lan- 
guedoc , & puis de Provence , & puis 
enfin, de M. de Grignan ; on en dit beau- 
coup de bien; M. de Janfon en dit aufli ; 
& puis parla de fa parefle naturelle ; là- 
defius , le Marquis de Charoft le réleva 
de fentinelle d’un très - bon ton , & lui 
dit. Moniteur, M. de Grignan n’eft point 

paref- 
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parefleux , quand il eft queftion du fervi- 
ce du Roy ; & perfonne ne peut jamais 
mieux faire qu’il a fait daus cette demie* 
re Aflemblée; j’en fuis fort bien inftruit. 
Voilà de ces gens que je trouve toujours 
qu’il faut aimer & inftruire ; tout le mon- 
de fut de fon avis. Je parlerai de l'Adone , 
au bon homme Chapelain, en le comblant 
d’honneur par votre fouvenir. Je fais tou- 
jours vos complimens j on vous les rend 
avec mille tendrefles. Ma Tante eft tou- 
jours bien mal ; votre pauvre frere m’é- 
crit fouvent, & moi à lui : je fuis au déf- 
efpoir de la guerre , à caufe des périls 
qu’il efluyera des premiers. La vie eft cruel- 
lement mêlée d’abfynte. Ma chere en- 
fant , je fuis toute à vous. 

De Monjieur de Coulanges. 

Je ne vous dis rien , mais je n’en penfe 

E as moins ;■ nous ferons, à Pâques à Lyon.: 
lous y allons, Madame de Coulanges < 5 c 
moi , pour le mariage de Mademoifelle du 
Gué ( a ) , qui , (ans aller chercher plus 
loin , époufe M. de Ëagnols , que vous 
connoiflez , fon confia iflu de germain ; 
pour la naififance , ils n’ont rien à fe re- 
procher pour le bien ,.Bagnols a vingt- 
cinq bonnes mille livres de rente par - de- 
vers lui. N’eft-ce pas là une très - bonne 
affaire ï J’fefpere que nous ferons les hon- 
neurs de Lyon à Madame votre mere , 

quand 

( a ) Sœur de Madame de Coulanges. 
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quand elle y pafiera. Adieu, Madame la 
Comtefle , je vous aime toujours avec la 
même paffion. M. d’Adhémar ma die 
qu’il avoit apporté le Portrait de M. 
de Grignan , mais je ne l’ai point enco- 
re vû. 




LETTRE CXXI. 

A LA M E S M E, 

A Paris , Vendredi 19. Février. 

J E m’en vais Dimanche à Saint -Ger- 
main avec Madame de Coulanges, pour 
difeourir un peu avec M. de Pomponne ; 
je crois cette converfation néceflaire. Je 
vous en rendrai compte , afin que M. de 
Grignan m’appelle plus que jamais fon pe- 
tit Miniftre.Adhémar a fait des miracles de 
fôn côté , M. d’Uzès du lien. : enfin, il me 
femble que nous ne ferons point furpris, 
& que nous avons aflez bien pris nos pré- 
cautions. Mais que vous dirai-je de l’aima- 
ble portrait que M. de Grignan a donné à 
M. de Coulanges? il eft beau& très-ref- 
femblant : celui du Févre eft un roiférable- 
auprèsde celui-ci. Je fais vœu de ne reve- 
nier jamais de Provence que je n’enaye 
un pareil , & un de vous ; il n’y a point 
de dépenfe qui me foit fi agréable: mais 
prenez garde, ma cherc fille, de n’être 
point changée. Enfin , Madame de Guer- 
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chy n’eft morte que pour avoir le corps 
ufe à force d’accoucher. J’honore bien 
les maris qui fe défont de leurs femmes 
fous prétexte d’en être amoureux. 

Nous avons fort caufé Guitaut & moi , 
de notre ami qui eft fi fage , & qu’il crainc 
tant. Il n’ofe vous mander un acci- 
dent qu’on croit qui lui eft arrivé , c’eft 
d’être très- paffionnément amoureux de 
la Borgnefle , fille du Maréchal ; c’eft 
amour, fureur, à ce qu’on dit. Il s’en 
défend comme d’un meurtre, mais fes 
aêlions le trahiflent ; il fent le ridicule 
d’être amoureux d’une perfonne ridicule; 
il eft honteux, embarraifé, mais ce bel 
œil l’a charmé. ' 

Cet œil charmant qui n’eut jamais 

Son pareil en divins attraits. 

Voilà ce que Guitaut n’ofoit écrire; 
je vous confie ce fecret , & je vous con- 
jure de le garder très -fidèlement; mais 
le moyen de ne point faire admirer en 
cette occafion la puiflance de l’orviétan. 
J’ai vû depuis deux heures Adhémar, 
M. de Gordes , M. d’Üzès;' je fuis en 
Provence. J’ai caufé avec Adhémar , il 
m'aflure que vous m’aimez , c’eft tout 
ce qu’il y a pour moi d’agréable dans le 
inonde : j’admire votre humeur , votre 
courage, votre raifon, votre conduite: 
je lui ait dit , 

De grâce montrez -moins à mes (èns dé foies. 

La grandeur de ma perte ) & ce que vous valez» 

Nous 
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Nous ne finiffons point fur votre chapitre. 
Votre amie. Madame de Vaudemont, fera 
bien-tôc heureufe ; je le fçai du même en- 
droit qu’Adhémar. C’eft encore un fecret; 
mais il y a des gens obligeans qui avancent 
le plaifir de fçavoir les fecrets deux jours 
plutôt , & c’eft tout : il y en a d’aucres 
dont la fécherefle fait mourir. Que peut • 
faire une amitié fous cet amas d’épines? 
Oh en font les douceurs? elle eft écrafée, 
elle eft étouffée. Nous euffions fait hier 
un livre là-deffus, Guitaut & moi; & je 
renouvetlai mon vœu de ne la jamais con- 
noître fous un vifage fi déguifé. Adieu , 
ma très- aimable , je m’en vais fouper 
chez Monfieur de la R. F. , c’eft ce qui 
fait ma lettre fi courte- 



LETTRE CXXII. 

AlaMesme. 

« 

A Paris , Mercredi 24. Février. 

J * A y reçû tout à la fois vos deu# 
lettres. Je n’ai pû voir votre dou- 
leur fans renouveller la mienne. Je 
vous trouve véritablement affligée , & 
-c’eft avec tant de raifon , qu’il n’y a 
pas un mot à vous répondre j’ai fenti 
tout ce que vous fentez , & je n’avois 
point attendu la mort de ce pauvre Che- 
valier « pour en dire tous les biens 'qui fe 

trou- 
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trouvoient en lui : je vous plains de l’avoir 
vû cette automne , c’eft une circonftance 
à votre douleur. M. d’Uzès vous mandera 
ce que le Roy lui a dit là-deflus, à quoi 
toute la famille doit prendre part. On 
l’a fort regretté dans ce pays-là, & la Reine 
m’en parla avec bonté ; enfin , tout cela 
ne nous rend point cet aimable garçon. 
Vous aimez fi chèrement toute la famille - 
de M. de Grignan , que je vous crois aufli 
affligée que lui. 

J’ai dîné aujourd’hui avecplufieurs Pro- 
vençaux chez M. de Valavoir. Le ma- 
ri & la femme font les meilleures gens 
du monde. Je vous plains de n’avoir 
point la femme, vous n’avez rien de fi 
bon; elle efi: raifonnable & naturelle, elle 
me plaît fort. Nous avions Meffieursde 
Bouc, d’Oppede, de Gordes, & de Sou- 
liers, Madame deBuzanval avec M. d’U- 
zès , Monfieur & Madame de Coulanges : 
votre fanté a été célébrée au plus beau 
repas que j’aye jamais vû : nous avons 
été bienheureux de commencer les pre- 
miers. 

On a fort conté ici la bonne réception 
que vous avez faite à M. le Duc d’Etrées ; 
il en a écrit des merveilles à fes enfans. 
Madame de Rochefort n’a qu’un cri , de- 
puis que vous avez écrit à fes coufines fans 
lui dire un mot ; pour moi , je vous con- 
feille de lui écrire , & de tâcher de l’ap- 
paifer à quelque prix que ce foit. 

Ce que vous me mandez de votre fé- • 
jouriflfini me brife le cœur : ma raifon 
„ n’eft 

i . ^ 1. 
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n’eft pas fi forte que la votre,, & je me 
perds dans les réflexions que cela me fait 
faire. Adieu, ma chere fille » il faut finir 
tout court en cet endroit. 

Madame de Villars vous fait fes com- 
plimens , & à M. de Grignan , & au Coad- 
juteur. M. Chapelain a reçû votre fouve- 
nir avec enthoufiafme : il dit , que YA- 
done (a) eft délicieux en certains endroits, 
mais d’une longueur affommante. Léchant 
de la Comédie eft admirable ; il y a aufli 
un petit Roflîgnol , qui s’égofille pour 
furmonter un homme qui joue du Luth; 
il fe vient percher fur fa tête ; & enfin, 
il meurt ; on l’enterre dans le corps du 
Luth. Cette peinture eft charmante. 
Monfiéur & Madame de Coulanges vous 
difent mille amitiés : ils font occupés de 
leur mariage , ils s’en vont à Pâques ; 
ils me recevront à Lyon , & moi , je les 
recevrai à Grignan. ' Ma Tante eft tou- 
jours très -mal, elle vous remercie de 
vos bontés , & l’Abbé vous eft toujours 
tout dévoué. 

: )f 

(a) Poëme Italien du Cavalier Marini. 

* 
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LETTRE CXXIII. 

A LA M E S M E. 

A Livry , Mardi premier Mars. 

* 

J E commence ma lettre aujourd’hui , 
ma fille, jour de Mardi-gras; je l’a- 
cheverai demain: fi vous êtes à Sainte 
Marie , je fuis chez notre Abbé , qui a 
depuis deux jours un petic dérèglement, 
qui lui donne de l’émotion; je n’en fuis' 
pas encore en peine, mais j’aimerois mieux 
qu’il fe portât tout- à -fait bien. Madame 
de Coulanges, & Madame Scarron me 
vouloient mener à Vincennes ; M. de la 
R. F. vouloit que j’allafie chez lui , en- 
tendre lire une Comédie de Moliere ; mais 
en vérité, j’ai tout refufé avec plailir ; & 
me voilà à mon devoir , avec la joye & la 
triflefle de vous écrire : il y a long - tems , 
en vérité , que je vous écris. Vous êtes - 
donc à Sainte Marie, ne voulant pas laiflfer 
échaper un moment de la douleur que vous 
avez de la mort du pauvre Chevalier ; 
vous la voulez fentir à longs traits , fans 
en rien rabattre , fans aucune diffrac- 
tion : cette application à faire valoir , & 
à vouloir fentir toute votre triflefle , me 
paroîc d’une perfonne trille, qui n’eft pas 
fi embarraflee qu’une autre, d’avoir des oc- 
cafions de s’affliger; j’cn prends à témoin 
Tome IL C votre 
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votre cœur. Voilà donc votre carnaval 
échapé de la fureur des réjoüilTances publi- 
ques ; fauvez-vous auffi de l’air de la petite 
vérole ; je la crains pour vous beaucoup 
plus que vous. Nous avons ici Madame 
de la Troche ; il efb vrai qu’elle fçait arriver 
àParisr fon arrivée de l’année pafTéo fut 
bien abîmée à mon égard, dans l’extrême 
douleur de vous perdre.Depuis ce tems,ma 
chere enfant, vous êtes arrivée partout, 
comme vous dites, mais point du tout à Pa- 
ris. Vos réflexions fur l’efpérance font divi- 
nes. Si Bourdelot les avoit faites , tout 
l’univers le fçauroit; vous ne faites pas 
tant de bruit pour faire des merveilles : la 
malheur du bonheur eft tellement bien dit , 
qu’on ne peut trop aimer une plume qui 
dit ces chofes là. Vous dites tout fur l’ef- 
pérance , & je fuis fi fort de votre avis , 
que je ne fçai fi je dois aller en Provence , 
tant j’ai de crainte d’en repartir. Je vois 
déjà comme le tems galoppera , je con- 
no.is fes manières ; mais enfuite de 
cette belle réflexion , mon cœur décide 
comme le votre, & je ne fouhaite rien 
tant que de partir: je veux même efpérer 
qu’il peut arriver de telles chofes , que je 
vous ramènerai avec moi ; c’eft là-defius 
qu’il eft difficile de parler de fi loin: du 
moins, ma fille, il ne tiendra pas à une 
maifon & à des meubles: je ne longe qu’à 
vous ; les pas que je fais pour vous font 
les premiers; les autres viennent après, 
comme ils peuvent. 

J’ai donné vos lettres au Fauxbourg: 

elles 
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elles font bien faites; on y trouve la ré- 
flexion de M. de Grignan admirable; on 
l’a penfée quelquefois, mais vous l’avez 
habillée pour paroître devant le monde. 
Je n’ai pas dit ce que vous avez trouvé 
de la maxime qui reflemble à la chaofon; 
pour moi , je fuis de votre avis : je fçaurai 
s’ils ont eu un autre deflein , que de vou- 
loir loüer les fantaifies , c’eft-à-dire , 
les paillons : fi cela eft , l’exatte Philo- 
iophie s’en offenfe ; fi cela n’eft pas , il 
faut qu’ils s’expliquent mieux. 

Je loupai hier chez Gourville avec les 
la Rochefoucauks , les Plefiis, les Fayet- 
tes , les Tournais : nous attendions le 
grand Pomponne ; mais le fervioe de ce 
cher Maître , que vous honorez tant , 
l’empêcha de fe retrouver avec la fleur 
de fes amis: il a bien des affaires, àcaufe* 
des dépêches qu’il faut écrire par -tout, 
& à caule de la guerre. 

L’Archévêque de Touloufe (a) a été 
fait Cardinal à Rome ; & la nouvelle ea 
efl: venue ici , dans le tems qu’on atten- 
doit celle de M. de Laon (b) : C’eft une 
grande douleur pour tous fes amis. On 
tient que M. de Laon s’efl: facrifié pour 
le fervice du Roy , & qu’afin de ne point 
trahir les intérêts de la France , il n’a 

point 

(a) Pierre de Bonzy , depuis Archevêque de 
Narbonne. 1 

( b ) Céfar d’E-ftrées , qui fut déclaré Cardinal , 
quelques mois après. Il l’e'toit in felto, depuis 
le mois d’ Août de l’année 1671. 

C 2 
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point ménagé le Cardinal Altiéri , qui lui 
a fait ce tour. On efpere que fon* rang 
pourra revenir ; mais cela eft long , < 5 c 
c’eft toujours ici un dégoût. 

• Benferade a dit plaifamment à mon gré , 
que le retour du Chevalier de Lorraine 
réjoüifloit fes amis, & affligeoit fes créa- 
tures : car il n’y en a point qui lui ait gar- 
dé fidélité. 

J’ai fçû, fans en pouvoir douter, qu’il 
ne tiendra encore qu’à nous d’avoir la 
paix. La Reine d’Efpagne n’a point prér 
cifément. répondu, comme on le difoit ; • 
elle a dit fimplemént qu’elle fe tenoit au 
traité de paix , qui permet d’aflifter fes 
alliés. Nous avons pris la même liberté 
pour le Portugal ; elle promet même pré- 
lentement de ne point afiifler les Hollan* 

• dois. Elle ne le veut pas ligner, voilà le 

{ jrocès. Si on s’opiniâtre à vouloir qu’el- 
e ligne , tout eft perdu ; fi non , la paix ' 
fera bien-tôt faite , quand nous n’aurons 
pas l’Efpagne contre nous : le tems nous 
en apprendra davantage. Adieu , ma très- 
chere & très - aimable, je crains bien qu’ai- 
mant la folitude , comme vous faites, 
vous ne vous creufiez les yeux & l’efpric 
à force de rêver. 

» 

• • • 
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LETTRE C X X I V. 

A la Mesme. 

% 

A Paris , Vendredi 4. Mars. 

V O u s dites donc , ma fille , que vous 
ne fçauriez haïr vivement fi long- 
tems : c’eft fort bien fait ; je fuis afiez 
comme vous ; mais devinez ce que je fais 
bien en récompenfe , c’eft d’aimer vive- 
ment qui vous fçavez , fans que l’abfen- 
çe puifle rien diminuer de ma tendrefle. 

. Vous me paroiffez dans une négligence 
qui m’afflige : il eft vrai que vous ne de- 
mandez que des prétextes , c’eft votrë 
goût naturel ; mais moi, qui vous ai tou- 
jours grondée là-defiiis , je vous grondé 
encore. De vous & de Madame du FreF 
noy, on en paîtriroit une perfonne dans 
le jufte milieu: vous êtes aux deux extré- 
mités , & aflurément la votre eft moins 
infupportable , mais c’eft toujours une ex- 
trémité. J’admire quelquefois les riens 
que ma plume veut dire , je ne la con- 
trains point. Je fuis bien - heureufe que 
de tels fagotages vous plaifent. Il y a des 
gens qui ne s’en accommoderoient pas.; 
mais je vous prie au moins de ne les point 
regretter, quand je ferai avec vous: me 
Voilà jaloufe de mes lettres. 

Le dîner de M. de Valavoir effaça en- 
. ' C 3 tie- 
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tierement le notre, non pas parla quan- 
tité des viandes , mais par l’extrême dé- 
licatefle, qui a furpaflecelle .de tous les 
côteaux. 

Hé , ma fille, comme vous voilà faite! 
Madame de la Fayette vous grondera 
comme un chien : coëffez-vous demain 
pour l’amour de moi ; l’excès de la né- 
gligence étouffe la beauté ; vous pouflez 
la trifteflfe au-delà de toutes les mefures. 
J’ai fait tous vos complimens; tous ceux 
que l’on vous fait , furpaflent le nombre 
des étoiles. A propos d’étoiles , la Gou- 
ville étoit l’autre jour chez laSaint-Lou, 
qui a perdu fon vieux Page : la Gouville 
difeouroit , & parloit de fon étoile; en- 
fin, que c’étoit fon étoile qui avoit fait 
ceci, qui avoit fait cela. Ségrais fe réveil- 
la comme d’un fommeil , & lui dit , 
„ Mais, Madame , penfez-vous avoir 
„ une étoile à vous toute feule ? je n’en- 
tends que des gens qui parlent de leur 
étoile; il femble qu’ils ne difent rien; 
„ Sçavez-vous bien qu’il n’y en a que 
„ mille vingt -deux ? voyez s’il peut y 
,, en avoir pour tout le monde.,, 11 dit 
cela fi plaifamment & fi férieufement , que 
l’affliélion en fut déconcertée. C’eft d’Hac- 
queville qui fait tenir vos lettres à Mada- 
me de Vaudemont : je ne le vois quafi plus ; 
en vérité, les gros poiflons mangent les 
petits. Adieu, ma très- cher e & très - ai- 
mable, je vous prépare Bajazet & les con- 
tes de la Fontaine , pour vous divertir. 
M. de la R. F. entend fa maxime dans le 

fens 
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fens relâché, que votre Philofophie con- 
damne. Epiélete ( a ) n’auroit pas été de 
Ton avis. 


r 
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LETTRE CXX V. 

• i t 

... A • L A M E S M E. 

\ * * • * 

. A Paris , Mercredi au foir 9. Mars. 

^ % 

N E me parlez plus de mes lettres, ma 
fille , je viens d’en recevoir une de 
vous , qui enleve, toute aimable toute 
•brillante , toute pleine de penfées , toute 
pleine de tendrelTe; c’eft un Hile jufte & 
court , qui chemine & qui plaît au fouve- 
rain dégré , même fans vous aimer com- 
me je fais. Je vous le dirois plusfouvent, 
Tans que je crains d’être fade ; mais je 
fuis toujours ravie de vôs lettres , fans 
vous le dire; Madame de Coulanges Peft 
aufli de quelques endroits que je lui fais 
.voir , & qu’il eft impoffible de lire toute 
feule. 11 y a un petit air de Dimanche - gras 
répandu fur cette lettre, qui la rend d’un 
goût hompareil. 

11 y avoit long-tems que vous étiez 
abîmée ; j’en étois toute trille; mais le 
jeu de l’oye vous a renouvellée , comme 
il l’a été par les (?recs : je voudrois bien 
que vous n’eufiîez joüé qu’à l’oye. Un 

mal- 

(æ) Philofophe Stoïcien. 
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malheur continuel pique & offenfe ; on 
hait d’être houfpillée par la fortune ; cec 
avantage que les autres ont fur nous, blef- 
fe & déplaît ; quoique ce ne foit point 
dans une occafion d’importance, Nicole (a) 
dit.fi bien cela : Enfin, j’en hais la fortu- 
ne, & me voilà bien perfuadée qu’elle eft 
aveugle, de vous traiter comme elle fait. 

Vous me demandez les fymptômes de 
cet amour : c’eft premièrement une néga- 
tive vive & prévenante , c’eft un air ou- 
. tré d’indifférence qui prouve le contrai- 
re ; c’eft le témoignage de gens qui voyent 
de près , foutenu de la voix publique ; c’eft 
une :fufpenfion de tout ce mouvement 
;de la machine ronde ; c’eft un relâchement 
cde tous les foins ordinaires , pour vaquer 
à un feul ; c’eft une fatyre perpétuelle 
-contre les vieilles gens amoureux : vray- 
( ment ilfaudroit être bien fou, bien infen- 
fé ! Quoi , une jeune femme ! Voilà uüe 
(bonne pratique pour moi , celame çon- 
viendroit fort : j’àimerois mieux' m ; être 
rompu les deux bras ; & à cel^ on répond 
intérieurement, & oui, tout cela eft vrai-; 
mais vous ne laiflez pas d’être amoureux. 
Vous nous dites vos réflexions, elles font 
juftes , elles font vrayes , elles font votre 
tourment ; mais vous ne laiflez pas d’être 
•amoureux. Vous êtes tout plein de rai- 
fons ; mais l’amour eft plus fort que tou- 
rtes les raifons : Vous"êces malade , vous 
•pleurez , vous enragez , & vous êtes amou- 
reux. 


(a) Auteur des Eflais de Morale. 
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reux.Si vous conduifez à cette extrémité 
Moniteur de Ven ce (a), je vous prie, ma 
fille , que j’en fois la confidente ; en at- 
tendant, vous ne fçauriez avoir un plus 
agréable commerce : c’eft un Prélat d’un 
efprit , & d’un mérite diftingué; c’eft le 
plus bel efprit de fon tems : vous avez 
admiré fes Vers , joüiflez de fa Profe ; il 
excelle en tout ; il mérite que vous en ' 
faiïiez votre ami. Vous citez plaifamment 
cette Dame qui aimoit à faire tourner la 
tête à des Moines ; ce feroit une bien 
plus grande merveille de la faire tourner 
à M. de Vence , lui , dont la tête eft fi 
bonne, fi bien faite, & fi bien organifée; 
c’eft un tréfor que vous avez en Proven- 
ce , profitez -en ; du refte , fauve qui 
peut. 

Je vous défends, ma chere enfant, de 
m’envoyer votre portrait : fi vous êtes 
belle , faites - vous peindre ; mais gardez- 
moi cet aimable préfent,pour quand j’ar- 
riverai ; je ferois fâchée de le laifler ici. 
Suivez mon confeil , & recevez , en at- 
tendant, un préfent pafiant tous les pré- 
fens paffés & préfens ; car ce n’ell pas 
trop dire ; c’eft un tour de perles de dou- 
ze-mille écus: cela eft un peu fort; mais 
il ne l’eft pas plus que ma bonne volonté : 
enfin , regardez- le , pefez - le , voyez com- 
me il eft enfilé , & puis m’en dites votre 
avis : c’eft le plus beau que j’aye jamais 

vû; 

(a) Antoine Godeau , Evêque de Gratis & 
de Vence. 

Cs 
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vû; on l’a admiré ici : il vient de l’Ambaf- 
fadeur de Venife , notre défunt voifin. 
Voilà au(Ti un Livre que mon Oncle de 
Sévigné (a) m’a priée de vous envoyer; 
je m’imagine que ce n’eft pas un Roman: 
je ne lui laiflerai pas le foin de vous en- 
voyer les Contes de la Fontaine , qui 
. font .... vous en jugerez. Vous êtes une 
jolie femme de n’être point grofle ; mais 
vous avez des penfées là - defliis qui me 
font trembler. Votre beauté vous jette 
dans des extrémités , parce qu’elle vous 
eft inutile: vous trouvez qu’il vaut autant 
être grotte , c’eft un amufement ; voilà 
une belle raifon. Songez donc, ma fille, 
■que c’eft détruire entièrement votre fanté 
& votre vie. Nous tâchons d’amufer no- 
tre bon Cardinal (&). Corneille lui a lû 
une pièce qui fera joüée dans quelque 
tems , & qui fait fouvenir des anciennes. 
Moliere lui lira Samedi Trtjfotin ( c ) , qui 
cft une fort plaifante choie. Defpreaux 
•lui donnera fon Lutrin & fa Poétique ; 
-voilà tout ce qu’on peut faire pour fon 
fervice. Il vous aime de tout fon cœur ce 
pauvre Cardinal ;il parle fouvent de vous, 
& vos loüanges ne finiflent pas G aifémenc 
qu’elles commencent. Mais , hélas ! quand 
nous fongeons qu’on nous a enlevé notre 
chere enfant, rien n’eft capable de nous 

con* 

( a ) U s’etoit retiré à Port -Royal , où il eft 
cnort le 1 6. Mars 1676. 

( b ) De Retz. 

{O C'eft - à- dire, les Femmes fçavantes. 
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confoler : pour moi, je ferois très -fâ- 
chée d’être confolée ; je ne me pique ni 
de fermeté, ni de Philofophie; mon cœur 
me mene & me conduit. On difoic l’au- 
tre jour , (je crois vous l’avoir mandé) , 
que la vraye mefure du mérite du cœur, 
c’étoit la capacité d’aimer : je me trouve 
d’une grande élévation par cette règle; el- 
le me donneroit trop de vanité, fi je n’a- 
vois mille autres fujets de me remettre à 
ma place. Adhémar m’aime aflez; mais 
il hait trop l’Evêque, & vous le haïflez 
trop aufli. L’oifiveté vous jette dans cet 
amufement; vous n’auriez pas tantdeloi- 
fir, fi vous étiez ici. Mr. d’Uzès m’a fait 
voir un Mémoire qu’il a tiré & corrigé 
du votre, dont il fera des merveilles ; fiez- 
vous • en à lui , vous n’avez qu’à lui en- . 
voyer tout ce que vous voudrez , fans 
craindre que rien forte de fes mains , que 
dans lejufte point de la perfeélion. 11 y 
a dans tout ce qui vient de vous autres 
un petit brin d’impétuofité , qui eft la 
vraye marque de l’ouvrier ; c’eft le chien 
du Baffan ( a ). 

• Voici une nouvelle ; écoutez - moi : Le 
Roy a fait entendre à Mefiieurs de Cha^ 
Tort , qu’il vouloit leur donner des Let- 
tres de Duc& Pair; c’eft -à- dire, qu’ils 
auront dès - à - préfent les honneurs du 
Louvre tous deux , & une affûrance d’ê- 
tre paiTés au Parlement , la première fois 
qu’on en paffera. On donne au fils la Lieu- 
, tenaa- 

(«) Fameux Peintre. 
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tenance générale de Picardie, qui n’a- 
voit pas été remplie depuis très - long- 
tems , avec vingt * mille francs d’appoin- 
temens, deux- cens -mille francs deMr. 
de Duras, à qui Meilleurs de Charoft cè- 
dent la Charge de Capitaine des Gardes 
du Corps. Raifonnez là - defius , & voyez 
fi M. de Duras ne vous paroît pas fort 
heureux. Cètte place eft d’une telle beau- 
té par la confiance qu’elle marque, &par 
l’honneur d’être proche de Sa Majefté , 
qu’elle n’a point de prix. Il ira à l’armée 
pendant fon quartier avec Sa Majefté , & 
commandera toute la Maifon du Roy. 
On parle toujours delà guerre; vous pou- 
vez penfer combien j’en fuis fâchée: il y 
a des gens qui veulent encore faire des 
Almanachs ; mais pour cette Campagne , 
ils font trompés. Toute mon efpérance, 
c’eft que la Cavalerie ne fera pas expofée 
aux fiéges que l’on fera chez les Hollan- 
dois; il faut vivre pour voir démêler tou* 
- te cette fufée. J’ai vû le Marquis de Ven- 
ce, je le trouvai fi jeune , que je lui de- 
mandai comme fe portoit Madame fa me* 
re ? M. de Coulanges me redrefla : le Car- 
dinal de Retz interrompit notre converfa- 
tion , mais ce ne fut que pour parler de 
vous. Je fouhaite toujours Adhémar , pour 
me redire encore mille fois que vous m’ai- 
mez : vous me dites que c’eft avec une 
tendrefie digne de la mienne; fi je ne fuis 
contente de cette refiemblance , je fuis 
bien difficile à contenter. 

Je viens de recevoir votre lettre des 

' • ' - Cen- 
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Cendres. Ma fille , en vérité vous me 
confondez par vos loüanges & par vos 
remercîmens ; c’eft me faire fouvenir <Jc 
ce que je voudrois faire pour vous ; & j’en 
foupire , parce que je ne me contente pas 
moi - même; & plût à Dieu que vous ruf- 
fiez fi preffée de mes bienfaits, que vous 
fulfiez contrainte de vous jetter dans l’in- 
gratitude ! Nous avons fouvent dit que 
c’eft la vraye porte pour en fortir honnê- 
tement , quand on ne fçait plus oh don- 
ner de la .tête : mais je ne fuis pas affez 
heureufe pour vous réduire à cette extré- 
mité ; votre reconnoiffance fuffit & au- 
delà. Que vous êtes aimable ! & que vous 
pie dites plaifamment là-deflus tout ce 
qui fe peut dire ! Au relie , quelle folie 
de perdre tant d’argent à ce chien de Bre- 
lan ! c’eft un coupe - gorge qu’on a banni 
de ce pays- ci , parce qu’on y fait de fé- 
rieux voyages. Vous joiiez d’un malheur 
infurmontable , vous perdez toujours. 
Croyez - moi , ne vous opiniâtrez point ; 
fongez que tout cet argent s’eft perdu fans 
vous divertir; au contraire , vous avez 
payé cinq - ou fix- mille francs pour vous 
ennuyer , & pour être houfpillée de la 
fortune. Ma fille, je m’emporte ; il faut 
dire comme Tartuffe, c'eft un excès de zè- 
le. A propos de Comédie , voilà Bajazet ; 
fi je pouvois vous envoyer la Chammelay , 
vous trouveriez la pièce bonne; mais fans 
elle, elle perd la moitié de fon prix. Je 
fuis folle de Corneille ; il nous donnera 
encore Pulcbérie , oh l’on reverra 

C 7 La 


<52 


Recueil des Lettres 


i 


La main qui crayonna 

• La mort du grand Pompée > & Pamçur de 
Cinna* 

Il faut que tout cede à fou génie. Voi- 
là cette petite fable de la Fontaine fur 
i’avanture du Curé de M. de Boufflers , 
qui fut tué tout roide en carofie auprès 
de lui: cet événement eft bizarre; la fa- 
ble eft jolie , mais ce n’eft rien au prix 
de celles qui fuivront. Je ne fçai ce que 
c’eft que ce Pot au lait « (a) 

J’ai fouvent des nouvelles de mon pau- 
vre enfant ; la guerre me déplaît fort, 
poür lui premièrement , & puis pour les 
autres que j’aime. Madame de Vaude- 
mont eft à Anvers, nullement difpofée à 
revenir; fon mari eft contre nous. Ma- 
dame de Courcelle (à) fera bien- tôt fur 
la fellette , je ne fçai fi elle touchera il 
petto adamantine de M. d’Avaux ( c ) ; 
mais julques ici il a été aulfi rude à la 
Tournelle que dans là réponfe. Ma fille , 
j’écris fans mefure, encore faut -il finir. 
En écrivant aux autres, on eft aife d’avoir 
écrit ; & moi , j’aime à vous écrire par- 
deflus toutes chofes. J’ai mille amitiés à 
vous faire de M. de la R. F , de notre 

Car- 

( a) Autre fable de la Fontaine. 

(è ) Une des plus belles femmes defontems, 
& de grande qualité. 

{ c ) Depuis Préfident de Mêmes , pere du. 
premier Préfident de ce nom. . . 
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Cardinal , de Barillon , & fur - tout,. de 
Madame Scarron , qui vous fçaic bien 
loüer à ma fantaifie; vous êtes bien félon 
fon goût. Pour M. & Madame de Coulan- 
ges , M. l’Abbé , ma Tante , ma Coufine , 
la Moufle , c’eft un cri général pour me 
prier de parler d’eux ; mais je ne fuis pas 
toujours en humeur de faire des Litanies ; 
j’en oublie encore. En voilà pour long- 
tems. J’aime toujours ma petite enfant, 
malgré les divines beautés de fon frere. 



LETTRE CXXVI. 

A L. A M E S M E. 

»• 

A Paris , Mercredi 16. Mars. 

V O u s me parlez de mon départ ; ha , 

. ma chere fille 1 je languis dans cec 
cfpoir charmant. Rien ne m’arrête que ma 
Tante , qui fe meurt de douleur & d’hy- 
dropifie. Elle me brife le cœur par l’étac 
©ii elle eft , & par tout ce qu’elle dit de 
tendre & de bon fens. Son courage , fa pa- 
tience, fa réfignation , tout cela eft ad- 
mirable. M. d’Hacqueville & moi , nous 
fuivons fon mal jour à jour ; il voit mon 
■cœur, & la douleur que j’ai de n’étre pas 
libre tout préfentement : je me conduis 
par fes avis , nous verrons entre - ci & Pâ- 
ques. Si fon mal augmente, comme il a fait 
depuis que je fuis ici, elle mourra entre 

no* 
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nos bras ; fi elle reçoit quelque foulage» 
ment , & qu’elle prenne le train de lan- 
guir, je partirai dès queM. de Coulanges 
lèra revenu. Notre pauvre Abbé eft au 
défefpoir aufii bien que moi : nous ver*' 
rons commè cet excès de mal fe tournera 
dans le mois d’Avril: je n’ai que cela dans 
la tête ; vous ne fçauriez avoir tant d’en- 
vie de me voir , que j’en ai de vous em- 
brafler : bornez votre ambition , & ne 
croyez pas me pouvoir jamais égaler là- 
deflus. 

Vous me demandez , ma chere enfant , 
fi j’aime toujours bien la vie : je vous 
avoue que j’y trouve des chagrins cui fans , 
mais je fuis encore plus dégoûtée de la 
mort : je me trouve fi malheureufe d’a- 
voir à finir tout ceci par elle, que fi je 
pouvois retourner en arrière , je ne de- 
manderais pas mieux. Je me trouve dans 
un engagement qui m’embarraffe ; je fuis 
embarquée dans la vie fans mon confen- 
tement; il faut que j’en forte, cela m’af- 
fomme ; & comment en fortirai • je ? par 
où ? par quelle porte ? quand fera - ce ? en 
quelle difpofition ? Souffrirai -je mille & 
mille douleurs, qui me feront mourir déf- 
efpérée ? aurai - je un - tranfport au cer- 
veau ? mourrai -je d’un accident ? com- 
ment ferai -je avec Dieu? qu’aurai -je à lui 
préfenter ? la crainte , la néceflité , feront- 
elles mon retour vers lui ? n’aurai - je au- 
cun autre fentiment que celui de la peur ? 
que puis -je efpérer ? fuis -je digne du 
Paradis ? fuis - je digne de l’Enfer ? Quel- 
le 
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Je alternative ! Quel embarras ! Rien n’eft 
fi fou que de mettre fon falut dans l’inc'er- 
titude ; mais rien n’eft fi naturel , & la 
fotte vie que je mene eft la chofe du mon- 
de la plus aifée à comprendre. Je m’abîme 
dans ces penfées « & je trouve la mort fi 
terrible , que je hais plus la vie,parce qu’el- 
le m’y mene, que par les épines qui s’y 
rencontrent. Vous me direz que je veux 
vivre- éternellement ; point du tout : mais 
fi on m’avoit demandé mon avis , j’aurois 
bien aimé à mourir entre les bras de ma 
nourrice; cela m’auroit ôté bien des en- 
nuis , & m’auroit donné le Ciel bien fûre- 
ment & bien aifément ; -mais parlons d’au- 
tre chofe. . 

Je fuis au défefpoir que vous ayez eu 
Bajazet par d’autres que par moi. C’eft 
ce chien de Barbin (a) qui me hait, parce 
que je ne fais pas des Princefles (b) de 
Cléves & de Monpenfier. Vous en avez 
•jugé très - jufte & très - bien , & vous au- 
•jez vû que je fuis de votre avis. Je voulois 
■vous envoyer la Chammelay, pour vous 
.réchauffer la pièce. Le perfonnage de Ba- 
jazet eft glace ; les mœurs des Turcs y 
font mal obfervées , ils ne font point 
tant de façons pour fe marier ; le dé- 
nouement n’eft point bien préparé ; on 
in’entre point dans les raifons de cette 
grande tuërie ; il y a pourtant des chofes 

agréa- 

(a) Fameux Libraire. 

( b) Romans de Madame de la Fayette, qui 
enrichilToient Barbin , par la vogue qu’ils avoient. 
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agréables , & rien de parfaitement beau , 
rien qui enleve, point de ces tirades de 
Corneille , qui font frifîbnner. Ma fille, 
gardons-nous bien de lui comparer Raci- 
ne, Tentons -en la différence ; il y a des 
.endroits froids & foibles, & jamais il n’i- 
ra plus loin qu’Andromaque ; Bajazet eft 
au- deffous au fentiment de bien des gens , 
& au mien, fi j’ofe me citer. Racine fait 
des Comédies pour la Chammelay , ce 
n’eft pas pour les fiécles à venir ; fi jamais il 
n’eft plus jeune, & qu’il ceffe d’être amou- 
- reux , ce ne fera plus la même chofe (a). 
Vive donc notre vieil ami Corneille ; par- 
donnons-lui de méchans vers, en faveur 
des divines & fublimes beautés- qui nous 
tranfportent : ce font des traits de Maî- 
tre, qui font inimitables : Defpreaux en 
dit encore plus que moi ; & en un mot, 
c’eft le bon goût: tenez- vous - y. 

Voici un bon mot de Madame Cornuel , 
qui a fort réjoiii le Parterre. M. T ... le 
fils a quitté la robe , & a mis une fangle 
au • deffous de fon ventre & de fon der- 
rière : avec ce bel air il veut aller fur la 
mer , (je ne fçai ce que lui a fait la ter- 
re:) on difoit donc à Madame Cornuel 
qu’il s’en alloit à la mer; hélas! dit - elle, 
eft -ce qu’il a été mordu d’un chien enra- 
gé? Cela fut dit fans malice; c’eft ce qui 
a fait rire extrêmement. 

Mada- 

( a ) L’évenement a fait voir par Mithridate, 
Britannicus , & Athalie, que Madame de Sévigné 
s’eft trompée fur ce fujet. 
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. Madame de. Courcelle eft fort embar- 
. rafl'ée; on lui refufe toutes fes requêtes, 
mais elle dit qu’elle efpere qu’on aura pitié 
d’elle, puifque ce font des hommes qui 
font les juges: notre Coadjuteur ne lui 
feroit point de grâce préfentement ; vous 
me le repréfentez dans les occupations 
de Saint Ambroife. Il me femble que vous 
deviez vous contenter que votre fille fût 
faite à fon image & femblance ; votre fils 
lui veut auffi reflembler : mais fans offen- 
fer la beauté du Coadjuteur , oh efi: donc 
la belle bouche de ce petit garçon ? oh 
font fes agrémens? 11 reffemble donc à fa 
fceur ; vous m’embarraflez fort par cette 
reffemblance. Je vous aime bien , ma che- 
re fille , de n’être point groffe : confolez- 
vous d’être belle inutilement , par le plai- 
fir de n’être pas toujours mourante. Ah ! 

Î iue je comprends bien ce que peuvent 
aire & penfer des gens comme vous , au 
milieu de votre Provence ; je la trouve- 
rai comme vous, & je vous plaindrai tou- 
te ma vie d’y paffer de fi belles années 
de la votre. 

On dit que le Comte de Guiche & Ma- 
• dame de Briflac font tellement fophifti- 
qués, qu’ils auroient befoin d’un truche- 
ment pour s’entendre eux-mêmes. Adieu , 
mon enfant , je ne finis point ; je vous 
défie de pouvoir comprendre combien je 
vous aime. 


LE T 
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LETTRE CXXV 1 I. 

A L A M E S M E. 

A Paris , Mercredi 23. Mars. 

A dame de Villars, Monfieur Cha- 


pelain , & quelques autres encore , 
font ravis de votre lettre de l’Ingratitude. 
Il ne faut pas que vous croyiez que je 
fois ridicule : je fçai à qui je montre ces 
petits morceaux de vos grandes lettres , 
je connois mes gens ; je ne le fais point 
mal à propos , je fçai le tems & le lieu: 
mais enfin , c’eft une chofe charmante 
<que la manière dont vous dites quelque- 
fois de certaines chofes ; fiez-vous à moi , 
je m’y connois. Je veux vous relire quel- 
que jour des endroits qui vous plairont , 
& entre autres celui de l’ingratitude; de 
forte, me dites -vous , qu’après tant de 
bontés , je ne fonge plus qu’à vous re- 
fufer la première petite chofe que vous me 
demanderez ; je ne finirois point , car 
tout efl: de ce ftile. J’aime fort votre 
petite hiftoire du Peintre (a) : mais 


( a ) C’étoit un excellent Peintre Provençal, 
qui fe nommoit Fa» chier , & qui en faifant le 
portrait de Madame de Grignan , peinte en 
Madeleine, fut pris d’une maladie fi violente , 
qu’il en mourut. 



il 
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il faudroit, ce me femble , qu’il mourût. 
'Vos cheveux frifés naturellement avec le 
fer , poudrés naturellement avec une livre 
de poudre , du rouge naturel , cela eft 
plaiiant: mais vous étiez belle comme un 
Ange. Je fuis toute réjouïe que vous foyez 
en état de vous faire peindre; & que vous 
conferviez fous votre négligence une 
beauté fi merveille ufe. Madame Scarron 
a reçû votre embraflade ; il n’y a forte 
de loüange qu’elle ne vous donne, ni for- 
te d’eftime particulière qu’elle ne falfe pa- 
roître pour vous. 

Le Chancelier n’aura point un enterre- 
ment magnifique , comme on le préten- 
doit : ils vouloient un Prince du Sang pour 
conduire le deuil ;Mr. le Prince a dit qu’il 
étoic incommodé; Mr. le Duc, que cela 
étoit bon du tems pafle , & que les Prin- 
ces du Sang de ce fiécle • ci , font plus 
grands Seigneurs qu’ils n’étoient'.Meffieurs 
les Princes de Conty ont. dit, qu’ils ne 
pouvoient faire ce que Monfieur le Duc 
refufoit ; en un mot, la famille du Chan- 
celier eft défolée : l’exemple du Chance- 
lier de Bellievre, qu’un Prince de Conty 
honora de fa préfence au convoi , n’a été 
de nulle confidération. 

Le Comte de Guiche difoit l’autre jour 
des merveilles des efprits de vos pays 
chauds ; il ne s’y eft pas ennuyé un mo- 
ment. Je fongeai que vous ne m’aviez ja- 
mais parlé d’une feule perfonne , dont 
l’efprit fût digne d’être diftingué. Croyez, 
ma fille , que ce n’eft pas fans une dou^ 

leur 
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leur profonde que je vois votre retour 
dans ces idées de Platon \ & que je fens 
une telle réparation jufques dans la moel- 
le de mes os, fans pouvoir jamais m’en 
confoler. Pour mon voyage , il tient 
à ma Tante; mais dans un mois, on ver- 
ra ce qu’on doit efpérer. Cela feul me re- 
tient, fans cela j’irois avec Monfieur & Ma- 
dame de Coulanges : L’Abbé & moi, nous 
ne faifons plus que languir après notre 
départ. J’admire les chofes qui m’arrivent 
pour me défefpérer ; je fais préfentement 
l’équipage de mon fils , fans préjudice des 
Lettres de change qui vont leur train : 
tout le monde eft abîmé ,&tout le mon- 
de partira. On dit que la petite vérole eft 
à Grignan, eft -il vrai F Cela me confo- 
leroit de mon retardement. Enfin , ma 
chere enfant, foyez très - perfuadée que 
n-olis ne fongeons qu’à partir , & qu’il 
n’y a rien devant cette envie , ni devant 
ce voyage ; le chaud même ne m’arrête- 
ra point. 

• V ous me demandez le mal de ma T ante , 
c’eft une hydropifie de vent & d’eau ; elle 
eft très - enflée; le lait qui eft l’unique re- 
mede , ne peut pas réparer tant de fé- 
chereffe ; elle eft ufée ; fon foye eft gâté ; 
elle a foixante-fix ans : voilà fon mal ; 
le mois d’Avril nous décidera fur fa mort 
ou fur fa vie: j’y pafle bien des heures, 
& je fuis très - affligée de fon état ; vous 
fçavez comme je l’ai toujours aimée , & 
fi je le lui ai témoigné. Ce que vous dites 
fur le cœur adamantino eft admirable ; ce 
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feroit une grande commodité de l’avoir 
ainfi ; non pas comme celui que nous 
entendons , mais ndamantino au pied de 
la lettre: Sans cela, on fouffre mille fortes 
de tourmens. ' Il eft vrai que l’amour doit 
être bien glorieux, il l’eft bien aufli : mais 
que M. de Grignan elt heureux d’être ii 
Chrétien! j’efpere qu’il me convertira. 

On ne donne point la Charge de M. de 
Lauzun ; vous pouvez raifonner là- deflus , 
& fur fon embrafement : mais c’eût été 
une belle avanture , s’il eût brûlé ce pau- 
vre Mr. Fouquet, qui fupporte fa prifon 
héroïquement , & qui n’efl: nullement 
défefpéré. On ne parle que de la guerre ; 
le Roy a deux - cens - mille hommes fur 
pied; toute l’Europe eft en émotion ; on 
voit bien, comme vous dites, que la pau- 
vre machine ronde eft abandonnée. Nous 
parlons fouvent de vous, le Cardinal (de 
Retz') & moi ; il vous aime fort; & moi , 
que fais -je à votre avis? 

Ma pauvre Tante vous remercie de 
votre aimable fouvenir. LaMouïïe trem- 
ble pour fa Philofophie : Parlez un peu 
au Cardinal de vos machines , des machi- 
nes qui aiment, des machines qui ont une 
élection pour quelqu’un , des machines 
qui font jaloufes, des machines qui crai- 
gnent: Allez, allez, vous vous moquez 
de nous ; jamais Defcartes n’a prétendu 
nous le faire croire. 
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LETTRE CXX VIII. 
AlaMesme. 

A Paris , Mercredi 30. Mars. 

i ' . 

N ’Estes vous point trop aimable? 

Enfin, ma chere fille, vous aimez, 
mes lettres ; vous voulez qu’elles foient 
grandes; &vous me flattez de la penfée, ' 
que vous les aimez moins quand elles font 
petites : mais ce pauvre Grignan a bien 
affaire d’avoir la complaifance pour vous 
de lire de tels volumes ; je me fouviens 
toujpurs de l’avoir vû admirer qu’on pût 
lire de longues lettres , il a bien changé 
d’avis : je me fie à vous du moins pour 
ne lui pas montrer ce qui le pourroit en- 
nuyer. Je vous fais une réparation, je 
croyois que vous n’eufiiez point fait ré- 
ponfe au Cardinal ; vous l’avez faite très- 
bonne: il faut aufll que je vous avoue que 
j’ai fupprimé méchamment les compli- 
mens de Madame de Villars j je vous ai 
parlé d’elle dans mes lettres , & me fuis 
bien gardée de vous dire tout ce qu’elle 
m’a dit ; ne foyez pas fâchée contre el- 
le, elle vous aime & vous admire ; je la 
vois affez fouvent , elle aime à parler de 
vous , & à lire des morceaux de vos let- 
tres ; cela me donne pour elle un atta- 
chement très -naturel : elle partira à Pâ- 
ques 
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ques malgré la guerre; elle en fera quit- 
te pour revenir , fi les Efpagnols font les 
méchans : comme ils ont beaucoup d’ar- 
gent, ces Villars; aller & venir , & faire 
un grand équipage , n’eft pas une chofe 
qui mérite leur attention. On dit que les 
Anglois ont battu cinq vaiffeaux Hollan- 
dois , & que l’Ambafladeur a dit au Roy , 
que le Roy fon maître avoit commencé 
la guerre fur la mer , & qu’il le fupplioic 
de lui tenir fa parole, & de la commen- 
cer fur la terre. 

Vous fcavez, ma fille , ce que m’eft le 
. nom de Roquefante (a), & quelle véné- 
ration j’ai pour fa vertu. Vous pouvez 
croire que fa recommandation & la vo- 
tre me font fort confidérables , mais mon 
crédit ne répond pas à mes bonnes inten- 
tions. Vous m’avez dit tant de bien du 
Préfident dont il eft quefiion , qu’on fe 
feroit honneur de le fervir , fi l’on avoit 
quelque voix en chapitre; j’en parlerai au 
hazard : mais en vérité tout eft fi caché 
à Verfailles , qu’il faut attendre en paix 
les Oracles qui en fortent. 

Ma Tante ne parle que pour vous re- 
mercier ; fon état touche le cœur des plus 
indifférens ; elle enfle tous les jours ; les 
remedes ne font point d’effet : elle me 

di- 

(0) Confeiller au Parlement d’Aix , homme 
d'un vrai mérite, & qui dans l’affaire de Mr. 
Fouquet avoit opiné avec force en fa faveur. 
C’étoit par cet endroit qu’il étoit connu dp 
Madame de Sévigné. ' 

Tome IL 
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difoit tantôt. Enfin, ma chere, voilà ce 
qui s’appelle une femme abandonnée : el- 
le fe difpofe à -mourir , & en parle fans 
frayeur; elle eft feulement étonnée qu’il 
faille tant de douleurs pour faire mourir 
une perfonne fi foible. Il y a des maniè- 
res de mourir bien rudes & bien cruelles ; 
la fienne eft des plus pitoyables qu’on 
puifTe voir. Elle reçoit mes foins avec 
une grande tendreffe : je lui en rends de 
la même façon. ; & fuis fi extrêmement- 
touchée de fes douleurs , & de l’hoitible 
défefpoir de ma.Coufine, qu’il m’eft\m- 
poflible de n’en pas pleurer. ' • 

Voici une réflexion qui me vient fur' 
les pertes que vous faites au jeu , & fur' 
celles de M., de Grignan ; prenez - y gar-' 
de, ma fille , il n’eft pas agréable d’être 
la dupe. Soyez perfuadée qu’un continuel 
malheur & un continuel bonheur n’eft pas 
une chofe naturelle. Il n’y a pas long- 
tems qu’on m’avoüa le fredon de l’Hôtel 
de la Vieuville , vous fouvient-il de cet- 
te volerie? 11 ne faut pas. croire que tout 
le monde jouë comme vous. Voilà ce que 
l’intérêt que je prends à vous , me fait 
dire; comme il vient d’un cœur qui eft à 
vous, je fuis affûréeque vous le trouve- 
rez bon. . Ne trouverez- vous point bon 
auffi de fçavoir que Keroüel (a) , dont 
l’étoile avoit été devinée avant qu’elle 
partît , l’a fui vie très - fidèlement ? Le Roy 
d’Angleterre l’a aimée ; elle s’eft trouvée 

avec 

(<*) Depuis Duchefie de Portsmouth. 
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avec une légère difpofition à ne le pas haïr; 
enfin , elle *fe trouve grofie de huit mois : 
voilà qui eft étrange. La Caftelmaine eft 
difgraciée, voilà comme l’on fait -dans ce 
Royaume -là. Pendant que nous fommes 
fur ce ton là , je vous dirai , avec la per* 
million de la fagefîe de M. de Grignan , 
que le petit - fils de F * * * & du Cheva- 
lier de Lorraine, (je ne fçai fi je me fais 
bien entendre ) , eft élevé pelle - mefle 
avec les c-nfans de Madame d’Armagnac 
à la vûë du public ; & l’on fit un grand 
jeu au retour du Chevalier, d’éprouver la 
force du fang : il confirma tout ce qu’on 
dit là - deflus , & le trouva fi joli , & s'y 
attacha d’une telle forte , qu’enfin on lui 
dit la vérité : il en fut ravi, & Madame 
d’Armagnac continue fa bonté, & le nour- 
rit fous le nom du Chevalier de Lorrai- 
ne. Si vous fçavez tout cela , voilà qui 
vous ennuyera beaucoup. Adhéraar eft 
tout propre à vous conter ces bagatel- 
les ; je me fens aulïï du relâchement pour 
les nouvelles , fçachant qu’il eft en lien 
de vous les mander beaucoup mieux que 
moi. . • ' ' ■" • 

Je reçois votre lettre du 23. écrite fup ' 
la plume des vents , aufii bien que la mien- 
ne du Vendredi. Ha , ma fille , qu’elle eft 
aimable, quoiqu’elle ne foit point une ré- 
ponfe! elle en vaut mille fois mieux. C’eft 
donc là ce que vous m’écrivez quand vous 
n’avez rien à me dire ; voilà qui me ra- 
yit , vous me dites mille tendrelfes, & je 
vous avoue que je me laifle doucement 
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flatter à cette aimable vérité. Qui eft donc 
ce Breton que vous fervez pour l’amour 
de moi ? Il eft vrai que tous les Proven- 
çaux me font de quelque chofe. 

C’eft aujourd’hui l’afte du pauvre Ab- 
bé (a) : quelle folie ! on s’en va difputer 
contre lui ,1e tourmenter, le pointiller; il 
faut qu’il réponde à tout : pour moi , je 
fuis perfuadée que rien n’eft plus injurie 
que ces fortes de chofes , & que cela 
rend l’efprit d’une rudeffe & d’une con- 
trariété infupportable. Vous me parlez 
du tems : notre hy ver a été admirable ; 
trois mois d’une belle gelée ; voilà qui 
eft fait , le Printems commence : rien 
n’eft plus fage que nous , pourquoi êtes- 
vous fi extravagans ? J’ai horreur de 
l’infidélité de M. de Vardes ; il l’a trou- 
vée dans la fin de fa paflion , fans aucun 
fujet que de n’avoir plus d’amour ; cela 
défefpere , mais j’aimerois encore mieux 
cette douleur que d’être quittée pour une 
autre : voilà notre vieille querelle. Il y a 
bien d’autres fujets fur quoi je n’approuve 
pas M. de Vardes. Si Corbinelli me fou- 
haite en Provence, il fait ce que je fais 
tous les jours de ma vie. 

Monfieur & Madame de Coulanges font 
trop honorés de toutes vos douceurs , 
ils vous écriront : je les vois partir avec un 
grand chagrin. M. de Coulanges prétend 

bien 

(a) Louis- Jofeph Adhémar de Monteil, fré- 
té de M. de Grignan. Il a été Evêque d'E- 
vreux, & enfuite de CarcafTonne. 
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bien revoir Jaquemart & Marguerite (a) 
avant que de mourir. Pour Madame 
de Coulanges, elle ira à Grignan ; nous 
l’y recevrons , quand elle nous aura fait 
les honneurs de Lyon. Je ne vois pas 
d’Hacqueville en huit jours, je l’excufe , 
& ne l’en aime pas moins. Pour vous, 
ma chere fille , comptez que je fuis à 
vous , & que votre amitié fait la véritable 
joye de ma vie , & votre abfence la véri- 
table douleur. Mon cher Grignan , hélas! 
faut - il pafler fa vie fans voir les gens du 
monde que l’on aime le plus ? On m’a dit 
ce foir que l’Abbé de Grignan avoir fait 
des merveilles en Sorbonne ; notre Car- 
dinal en eft ravi. 



LETTRE CXXIX. 

A la Mesme. 

t • 

A Paris , Vendredi- premier Avril, 

V O u s avez écrit , ma chere fille , des 
chofes àGuitautfur l’efpérance que 
vous avez de me voir en Provence , qui 
me tranfportent de joye : vous pouvez 
penfer quel plaifir c’eft de les apprendre 
indirectement, quoiqu’on lesfçache déjà. 
11 eft vrai néanmoins que cela ne peut 

aug- 

( a ) Deux figures de l’horloge du Beffroy de 
Lambefc , qui frappent les heures. 
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augmenter l’extrême envie que j’ai de 
partir , elle eft au dernier dégré : ma 
‘Tante feule fait mon retardement ; elle 
eft fi mal que je ne comprends pas qu’elle 
puiffe être long*tems dans cet état : je 
vous en dirai des nouvelles, comme.de 
la feule grande affaire que j’aye préfente- 
ment. 

. Je vis hier Madame de Verneiiil qui eft 
revenue de Verneiiil & de la mort; le lait 
l’a rétablie : elle eft belle , elle eft de bel- 
le taille; il n’y a plus de difpute entre fon 
corps de jupe & le mien; elle n’eftplus 
rouge ni crêvée, comme elle étoit; cet 
état la rend aimable ; elle aime , elle obli- 
ge , elle loue , elle me chargea de mille 
douceurs pour vous. Le matin d’hier , 
on fit un fervice au Chancelier à Sainte 
Elizabeth ; je n’y fus point, parce qu’on 
oublia de m’apporter mon billet ^ tout le 
refte de la terre habitable y étoit. Mada- 
me de Fieubet entendit ceci : la C. ** paf- 
fa devant la b. *** Ah , dit la B. ***, 
voilà une mijaurée qui a eu pour plus de . 
cent - mille écus de nos hardes. La C. * * 
fe retourne , & comme Arlequin , hi , hi , 
hi,hi, hi, lui fit-elle, en lui riant au nez; 
voilà comme on répond aux folles ; & 
pafie fon chemin : quand cela eft aufii 
vrai qu’il l’eft , cela fait extrêmement' 
rire. 

Madame de Coulanges & M. de Ba- 
rillon joitercnt hier la Scene de Vardes, 
& de Maderooifelle de T. * * Nous' avions 
tous envie de pleurer; ils fe furpafierent 

eux- 
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eux-mêmes: mais la Chammelay eft quel- 
que choie de fi extraordinaire , qu’en vo- 
tre vie vous n’avaz rien vû de pareil ; 
c’eft la Comédienne que l’on cherche , & 
non pas la Comédie. J’ai vû Arianne pour 
la Chammelay feule,* cette Comédie elt 
fade , les Comédiens font maudits : mais 
quand la Chammelay arrive , on entend 
un murmure , tout le monde eft ravi ; & 
l’on pleure de fon défefpoir. 

M. le Chevalier de Lorraine alla voir 
l’autre jour la F**: elle voulut jotier la 
délaifTée ; elle parut embarralfée ; le Che- 
valier avec cette belle phifionomie ouver- 
te que j’aime, & que vous n’aimez point, 
la voulut tirer de toute forte d’embarras, 
& lui dit, Mademoifelle , qu’avez vous? 
Pourquoi êtes -vous trifte ? Qu’y a-t-il 
d’extraordinaire à tout ce qui nous eft ar- 
rivé ? Nous nous fommes aimés , nous 
ne nous aimons plus ; la fidélité n’eft pas 
une vertu des gens de notre âge : il vauc 
bien mieux que nous oubliions le paffé, 
& que nous reprenions les tons & les ma- 
nières ordinaires. Voilà un joli petit chien, 
qui vous l’a donné ? Et voilà le dénoue- 
ment de cette belle paffion. 

Que lifez - vous , ma chere enfant ? 
Pour moi , je lis la découverte des Indes 
par Chriftophe Colomb , qui me divertit 
au dernier point: mais votre fille me ré- 
joüit encore plus je l’aime , & je ne 
vois pas bien que je puifle m’en défaire : 
elle carefle votre portrait, & le flatte d’u- 
ne façon fi plaifante qu’il faut vîtement 
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la baifer. J’admire que vous vous coëf- 
fiez dès ce tems - là a la mode de celui- 
ci ; vos doigts vouloient tout rélever, tout 
boucler ; enfin , c’étoit une prophétie. 
Adieu , ma très - chere enfant , je ne croi- 
rai jamais qu’on puifle aimer plus paffion- 
nément que je vous aime. 





LETTRE C X X X. 

A la Mesme. 

A Paris , Mercredi 6. Avril . 

J E ne fçai oh j’en fuis , à caufe de la 
maladie de ma Tante. L’Abbé &moi , 
nous pétillons ; & nous fommes réfo- 
lus,fi fon mal fe tourne en langueur , de 
nous en aller en Provence ; car enfin , 
oh font les bornes de notre bon natu- 
rel? Pour moi, je ne vois que vous, & 
j’ai une telle impatience de vous aller 
voir, que tous mes autres fentimens n’en 
ont pas bien toute leur étendue. Vous 
pouvez toujours être certaine que j’ai 
plus d’envie de partir, que vous n’en avez 
que je parte. Vous croyez que c’eft beau- 
coup dire , je le crois auffi ; mais je ne 
puis exagérer fur mes fentimens. Je ne 
manque pas de dire à ma Tante tous vos 
aimables fouvenirs. Elle croit mourir bien- 
tôt; & fuivant fon humeur complaifante 
elle fe contraint jufqu’à la mort , & fait 

fera- 
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femblant d’efpérer à des remedes qui ne 
lui font plus rien , afin de ne pas délefpé- 
rer ma Coufine ( a) : mais quand elle peut 
dire un moc.fans être entendue , on voit 
ce qu’elle penfe ; & c’eft la mort qu’elle 
envifage à loifir avec beaucoup de vertu 
& de fermeté. 

Je fuis effrayée des maux de Proven- 
ce : voilà donc votre enfant fauvé de la 
petite vérole; mais la pelle , qu’en dites- 
vous ? J’en fuis très- allarmée ; c'eji un 
mal à nul autre femblable 3 dont votre l'oleil 
fçaura mal fauver ceux qu’il éclaire. Je 
prie M. le Gouverneur de donner fur ce- 
la tous les meilleurs ordres du monde. 

M. le Duc donna Samedi une chaffe aux 
Anges (b), & un Couper à S. Maur des plus 
beaux poilfons de la mer. Ils revinrent à 
une petite maifon près de l’Hôtel de Con- 
dé, oit après minuit fonné, plus fcrupu- 
leufement que nous ne faifions en Breta- 
gne , on fervit le plus grand medianocbé 
du monde en viandes très-exquifes. Cet- 
te petite licence n’a pas été bien rcçûé, ' 
& a fait admirer la charmante bonté de 
la Maréchale de Grancey. Il y avoit la 
Comtefie de Soifions , Madame de Lou- 
vigny (c) , la Bordeaux , plufieurs hom- 
mes , & le Chevalier de Lorraine ; des 

hauts- 

(a ) Mademoifelle de Méry , Cœur de.M. de 
la Troufle , & fille de Madame de la Troufle > 
qui fe mouroit. . ' 

lb) Mefdames de Grancey , & de Marey. 

( c) Depuis Duchefle de Graipmont. 
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hauts -bois, des mufettes, des violons ; 

6 de Madame la Duchefle , ni du carê- 
me pas un mot: L’une étoitdans fonapar- 
tement , & l’autre dans les cloîtres : t'ou- 

. tes les Dames font brunes ; nous trou- 
vons qu’il faloit bien du jaune pour les 
parer. 

M. de Coulanges eft au défefpoir de 
la mort du peintre (a). Ne l’avois - je pas 
bien dit qu’il mourroit ? Cela donne une 
grande beauté au commencement de l’hif- 
toire ; mais ce dénouement eft trifte & 
fâcheux pour moi , qui prétendois bien à 
cette belie Madeleine, fi bien frifée na- 
turellement, 

. Je fuis ravie que vous ne foyez point 
grofie. Hélas , ma fille ! ayez du moins 
Je plaifir d’être en fanté , & de repofer 
votre vie. Eh , mon Dieu ! ne joignez 
point cet embarras à tant d’autres qu’on 
trouve enfon chemin. La vieille Madame 
eft morte d’une vieille apopléxie, qui la 
tient depuis un an. Voilà le Luxembourg 
à Mademoifelle , & nous y entrerons. 
Elle avoit fait abattre tous les arbres du 
jardin de fon côté, rien que par contra- 
diction : Ce beau jardin étoit devenu 
ridicule. La Providence y a pourvû ; - 
Mademoifelle pourra le faire rafer des 
deux côtés, &y mettre le Notre fà)> 
pour y faire comme aux Thuilleries. Elle 
. . n’a 

(а) Ce même Faucbitr , dont il a été parlé 

• ci-devant, Lettre 127. ~ 

( б ) Homme célèbre pour les jardins. 
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n’a point voulu voir fa belle - mere mou- 
rante, cela n’eft pas héroïque. Le traité 
de M. de Lorraine eft rompu , après avoir 
été allez avancé : Voilà votre pauvre 
amie (a) allez reculée. M. de Bafville fe 
marie à Mademoifelle de Chalucet de 
Nantes; on lui donne quatre -cens -mille 
francs : M. d’Arroüy y fait le principal 
perfonnage. Vous me dépeignez fort 
bien ce bel efprit guindé, je ne l’aimerois 
pas mieux que vous; mais je ne ferois point 
étonnée que le Comte de Guiche s’en 
accommodât : vous avez tous deux raifon. 
A propos d’efprit , M. de la R. F. eft re- 
tombé dans une li terrible goûte , dans 
une fi terrible fièvre , que jamais vous ne 
- l’avez vû û mal. Il vous prie d’avoir pitié, 
de lui; je vous défierois bien de le voir, 
fans avoir envie de pleurer. Ma très-chere 
■enfant , je vous quitte ; & après avoir 
fouhaité un cœur .adamantine , je m’en 
repens ; je ferois très -fâchée de ne vous 
pas aimer autant que je vous aime , quel- 
ques douleurs qu’il m’en puifle arriver : 
ne le fouhaitez plus aufii ; gardons nos 
cœurs tels qu’ils font : vous lçavez bien 
ce qui touche le mien. J’embrafle M. de 
Grignan , je le remercie de fes jolis remer- 
cîmens & de fes exclamations. 

{a) Madame de Vaudemonr. 
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LETTRE CXXXI. 

« • * 

A LA M E S M E. 

A Paris , Vendredi 8- Avril. 

A guerre -eft déclarée , on ne parle 


que de partir. Canaplcs a demandé 
permiflion au Roy d’aller fervir dans l’ar- 
mée du Roy d’Angleterre ; & en effet, il 
eft parti mal - content de n’avoir point eu 
de l’emploi en France. Le Maréchal du 
Plefïïs ne quittera point Paris; il eft Bour- 
geois & Chanoine; il met à couvert tous 
fes lauriers , & jugera des coups : je r.e 
trouve pas fon perfonnage mauvais , ayant 
une fi belle & fi grande réputation. Il die 
au Roy qu’il portoit envie à fes enfans , 
qui avoient l'honneur de fervir Sa Majef- 
té ; que pour lui , il fouhaitoit la mort, 
puifqu’il n’étoit plus bon à rien. Le Roy 
l’embrafia , & lui dit : Monjieur le Maré- 
chal , on ne travaille que pour approcher de 
la réputation que vous avez acquife ; il eft 
agréable de [e repofer après tant de victoires. 
En effet , je le trouve heureux de ne point 
remettre au caprice de la fortune ce qu’il 
a acquis pendant toute fa vie. Le Maré- 
chal de Bellefond eft à la Trape pour la 
Semaine -fainte } mais avant que de par- 
tir , il parla fort fierement à M. de Lou- 
vois , qui vouloic faire quelque retran- 
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chement fur fa charge de Général fous 
M. le Prince : il fit juger l’affaire par Sa 
Majelté , & l’emporta comme un galanc 
homme. 

Moniteur & Madame de Chaulnes s’en 
vont en Bretagne. Les Gouverneurs n’ont 
point d’autre place -préfentement , que 
leur Gouvernement. Nous allons voir 
une rude guerre , j’en fuis dans une in- 
quiétude épouvantable. Votre frere me . 
tient au cœur , nous lommes très -bien 
enfemble; il m’aime, & ne fonge qu’à me 
plaire : je fuis aufll une vraye marâtre 
pour lui , & ne fuis occupée que de fes 
affaires. J’aurois grand tort, fi je meplai- 
gnois de vous deux; vous êtes , en véri- 
té , trop jolis chacun en votre efpece. 
-Voilà, ma chere enfant, tout ce que vous 
aurez de moi aujourd’hui. J’avois ce ma- 
tin un Provençal , un Breton , un Bour- 
guignon à ma toilette. 

La Reine m’attaque toujours fur vos 
enfans , & trouve mauvais que votre 
fils vous reffemble , & votre fille à fon 
pere ; je lui réponds toujours la même 
chofe. 

Ma Tante eft fi mal que je ne crois pas 
qu’elle retarde mon voyage, elle étouf- 
fe , elle enfle; il n’y a pas moyen de la 
voir fans être fortement touchée ; je le 
fuis , & le ferai beaucoup de la perdre ; 
vous fçavez comme je l’ai toujours ai- 
mée : ce m’eût été une. grande joye de la 
laiffer dans l’efpérance d’une guérifon, 
qui nous l’auroit rendue encore pour 
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quelque teins ; je votfs manderai la 
fuite de cette trille & douloureufe ma- 
ladie. 


LETTRE CXXXIL 

0 

> 

AlaMesmè» 

«• 

A Paris , le Vendredi' Saint 15. Avril. 

I 

L ’Extreme envie que j’ai de partir 
pour vous aller voir , me fait crain- 
dre que Dieu ne permette pas que j’aye 
jamais une fi grande joye. Cependant je 
me prépare toujours : Mais n’eft-ce pas 
une chofe cruelle & barbare , que de re- 
garder la mort d’une perfonne qu’on aime 
beaucoup, comme le commencement d’un 
voyage qu’on fouhaite avec une véritable 
paflîon? Que dites - vous des arrangemens 
des chofes de ce monde ? Pour moi , je 
les admire; il faut profiter de ceux qui 
nous déplaifent pour en faire une péni- 
tence. Celle que M. de Coulanges' dit 
qu’on fait à Aix préfentement , me pa- 
raît bien folle; je ne fçaurois m’accoû- 
tumer à ce qu’il me conte là - defllis. Ma- 
dame de Coulanges a été à Saint Ger- 
main ; elle m’a dit mille bagatelles qui ne 
s’écrivent point, & qui me font bien en- 
trer dans votre fentiment , fur ce que vous 
me difiez l’autre jour de l’horreur de voir 
une infidélité : cet endroit me parut très- 
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plaifant & de fort bon fens : vous voyez 
que l’on n’eft pas par tout de notre fenti- 
ment. Ma fille, quand vous voulez rom- 
pre du fer , trouvant les porcelaines indi- 
gnes de votre colere , il me femble que 
vous êtes bien fâchée : quand je fonge 
qu’il n’y a perfonne pour en rire & pour 
le moquer de vous , je vous plains ; car 
cette humeur rentrée me paroît plus dan-, 
gereufe que la petite vérole : mais à pro- 
pos , comment vous en accommodez- 
vous ? votre pauvre enfant s’en fauvera- 
t r il ? Il l’a eue fi - tôt qu’il devroit bien 
en être quitte. Notre Cardinal m’a dit ce 
foir mille tendrefles pour vous ; il s’en va 
à S. Dénis faire la cérémonie de Pâques ; 
il reviendra encore un moment , & puis . 
Adieu.. Madame de la Fayette s’en va de- 
main à une petite maifon auprès de Meu* 
don , oh elle a déjà été : elle y paflera 
quinze jours , pour être comme fufpen- 
duë entre le ciel & la terre; elle ne veut 
pas penfer , ni parler , ni répondre , ni 
écouter ; elle eft fatiguée de dire bon jour 
& bon foir : elle a tous les jours la fiè- 
vre, & le repos la guérit; il lui faut donc 
du repos : je l’irai voir quelquefois. M» 
de la R. F. eft dans cette chaife que vous 
connoiffez ; il eft dans une triltefîb in- 
croyable, & l’on comprend bien aifément 
ce qu’il a. Je ne fçai aucune nouvelle au- 
jourd’hui. La Mufique de S. Germain eft 
divine ; le chant des Minimes n’eft pas 
divin ; ma petite enfant y étoit tantôt, 
elle a trouvé beaucoup de gens de fa con- 

noif- 
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noiflance ; je crains de l’aimer un peu 
trop , mais je ne fçaurois tant mefurer 
toutes chofes : j’étois bien ferviteur de 
MonGeur votre pere , ne trouvez - vous 
point que j’ai des raifons de l’aimer à peu 
près de la même forte P Je ne vous parle 
guéres de Madame de la Troche , c’eft 
que les flots de la mer- ne font pas plus 
agités que fon procédé avec moi : elle eft: 
contente & mal contente dix fois par fe- 
maine, & cette diverflté compofe un déf-. 
agrément incroyable dans lafociété: cet- 
te préférence du Fauxbourg eft un point 
à quoi il eft difficile de remédier; on m’y 
aime autant qu’on y peut aimer : la com- 
pagnie y eft furement bonne ; je ne fuis 
de contrebande à rien : ce qu’on y eft une 
fois , on l’eft toujours : de plus , notre 
Cardinal m’y donne fouvent des rendez- 
vous; que faire à tout cela? En un mot , 
je renonce à plaire à Madame de la Tro- 
che, fans renoncer à l’aimer; car elle me 
trouvera toujours , quand elle voudra fe 
faire juftice: j’ai de bons témoins de ma 
conduite avec elle , qui font perfuadés 
que j’ai raifon , & qui admirent quelque- 
fois ma patience: ne me répondez qu’un 
mot fur tout cela ; car fl la fantaifie lui 
prenoit de voir une de vos lettres, tout 
feroit perdu d’y trouver votre improba- 
tion. Elle n’a point encore vû de vos let- 
tres , il faut bien des chofes pour en être 
digne à mon égard ; Madame de Villars 
eft ma favorite là - deflus : fi j’étois Reine 
de France ou d’Efpagne,je croirois qu’el- 
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le veut me faire fa cour ; mais ne l’étant 
pas , je vois que c’eft de l’amitié pour 
vous & pour moi. Elle eft ravie de votre 
fouvenir; elle ne partira point û-tôt par 
une petite raifon que vous devinerez, 
quand je vous dirai qu’elle ne peut aller 
qu’aux dépens du Roy fon maître , & que 
fes aflignations font retardées. Cepen- 
dant , nous difons fort que nous n’avons 
rien contre l’Efpagne ; elle eft dans les 
régies du traité. L’Ambafladeur eft ici , 
rcmpliffant tous nos Minimes de fa belle 
livrée. Ma chere enfant , je m’en vais 
prier Dieu ,&me difpofer à faire demain 
mes Pâques : il faut au moins tâcher de 
fauver cette aétion de l’imperfe&ion des 
autres : je vous aime & vous embrafle , 
& voudrois bien que mon cœur fût pour 
Dieu, comme il eft pour vous. 



LETTRE C X X XIII. 

A L A M E S M E. 

A Paris , Vendredi 22. Avril. 

J E reçus votre lettre du 13, juftement 
quand on ne pouvoit plus y faire 
réponfe: quelque foin que j’eufie pris 
à la pofte, elleavoit été abandonnée à la 
pareffe des Fafteurs , & voilà précifément 
ce que je crains : je ferai mon poftible pour 

re- 
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retrouver quelque nouvel ami (a ) , ou 
plutôt je vous avoue que je voudrois bien 
m’en aller, & que ma pauvre Tante eût 
pris un parti : cela eft barbare à dire ; mais 
il eft bien barbare aulîî de trouver ce de- 
voir fur mon chemin , lorfque je fuis prête 
à vous aller voir. L’état oti je fuis n’eft < 
pas aimable. Je vous envoyé une petite 
cravate tout comme on les porte ; vous 
verrez par- là que depuis votre départ, 
le monde ne s’eft pas fubtilifé : vous, 
voyez comme nous fommes Amples en ce 
' pays-ci. 

J’ai une grande impatience de fçavoir 
ce qui fe fera paffé à votre voyage de la 
Sainte Baume ; c’eft donc votre Notre- 
Dame des Anges? M. le Marquis de Vence , 
qui me rend des foins très - obligeans , m’a 
fait grand’peur du chemin (à). Il a per- 
du fon fils aîné,* il me fait pitié , il vou- 
droit bien pleurer , & il fe contraint : il 
me paroît extrêmement attaché à tous vos 
intérêts. 

J’ai été voir Madame de la Fayette avec 
le Cardinal, nous la trouvâmes mieux qu’à 
Paris ; mous parlâmes fort de vous. Il s’en 
va Lundi, il vous dira adieu , comme il 
vous a dit bon jour: il vous aime tendre- 
■ ment, & vous fera réponfe fur la propo- 
fition d’être ’ Archevêque d’Aix. . Nous 
compofâmes la vie qu’il feroit , toujours 

dé- x 

(а) Au Bureau de la Pofte. 

(б) Voyez ce qu’en difent Bachaumont & 
Chapelle dans leur voyage. 
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déchiré entre l’envie de vous voir & la 
crainte d’être ridicule; nous réglâmes les 
heures , & nous inventâmes des fupplices 
pour le premier qui mettroit le nez fur 
l’attachement qu’il auroit pour vous. Cette 
converfation nous eût menés plus loin 
que Fleury (a); d’Hacqucville & l’Abbé 
dé Pontcarré étoient avec nous : j’étois 
infolemment avec ces trois hommes. Je 
m’en vais toutpréfentementme promener 
trois ou quatre heures à Livry. J’étouffe, 
je fuis trille ; il faut que le verd naiffant, 
& les Roflignols me redonnent quelque 
douceur dans l’efprit. On ne voit ici que 
des adieux, des équipages qui nous em- 
pêchent de pafler dans les rues. Je re- 
viens demain matin pour faire partir ce- 
lui démon fils ; mais il ne fera point d’em- 
• barras , ce font des coffres qui vont par 
des Meffagers : il a acheté les chevaux 
en Allemagne ; j’ai donné de l’argent à 
Barillon pour lui donner pendant la cam- 
pagne ; je fuis une marâtre. Je dis hier 
adieu au petit dénaturé (b) , je penfai 
pleurer : cette campagne fera rude , & je 
ne me fie guéres à lui pour fe conferver. 
Poco duri , pur che s'inahi. 11 en eft reve- 
nu là , c’elt fa vraye devife. Adieu , je ne 
vous en dirai pas davantage aujourd’hui. 
Je m’en vais à la Sainte Baume ; je m’en 
vais dans un lieu, oii je penferai à vous ' 

' fans 

( a ) C’eft le lieu où étoit Madame de la 
Fayette. 

\b) Moniteur d’Adhe'mar. 
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fans celle ,& peut-être trop tendrement. 
Il eft bien difficile que je revoye ce lieu , 
ce jardin , ces allées , ce petit pont , cet- • 
te avenue , cette prairie , ce moulin , cet- 
te petite vûë, cette forêt, fans penfer à 
ina très - chere enfant. 

Le petit Daquin eft premier Médecin. 

La faveur l’a pû faire autant que le mérite. 



L E T T R E" C X X X I V; 

A la Mesme. 

A Paris , Mardi 2 6. Avril. 

J E vous remercie , ma chere fille, de 
votre relation de la Sainte Baume : 
vous ne m’ôterez pas l’envie de voir 
cette affreufe grotte ; plus on y a de pei- 
ne, & plus il y faut aller ; & au bout du 
compte , je ne m’en foucie point du tout ; 
je ne cherche que . vous en Provence. 
Quand je vous aurai , j’aurai tout ce que 
je fouhaite. Ma Tante eft toujours très- 
mal ; je lui dis mille tendrefles de votre 

Ç art , qu’elle reçoit très -bien. M. de la- 
’roufle lui en a écrit d’exceffives ; ce 
font des amitiés de l’agonie , dont je ne 
fais pas grand cas : j’en quitte ceux qui 
ne commenceroient que là à m’aimer. 
Ma fille , il faut aimer pendant la vie , 
comme vous faites ; la rendre douce & 

agréa- 
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agréable , ne point noyer d’amertume 
ceux qui nous aiment: il eft trop tard de 
changer quand on expire. Vous fçavez 
comme j’ai toujours ri des bons fonds ; 
je n’en connois que d’une forte , & le vo- 
tre doit contenter les plus difficiles. Je 
vois les chofes comme elles font; croyez- 
moi , je ne fuis pas folle ; & p° ur vous 
le montrer , c’eft qu’on ne peut jamais 
être plus contente d’une perfonne , que 
je le fuis de vous. J’enverrai à Madame 
de Coulanges ce qui lui apartient de vo- 
tre lettre , elle fera mife en pièces ; il m’eu 
reliera encore quelques centaines pour 
m’en confoler : toutes aimables qu’elles 
font , je fouhaite extrêmement de n’en 
plus recevoir. . ^ 

Venons aux nouvelles.* 

Le Roy part demain ; il y aura cent- 
mille hommes hors de Paris ; on a fait ce 
calcul à-peu-près dans les quartiers. Il 
y a quatre jours que je ne dis que des 
adieux. Je fus hier a l’Arcenal ; je voulois 
dire adieu au Grand - Maître qui m’étoic 
venu chercher, je ne le trouvai pas ; mais 
je trouvai la T roche qui pleuroit fonfils» 
& la Comtefle Çdà Lude') qui pleuroit 
fon mari ; elle avoit un chapeau gris qu’el- 
le enfonçoit dans l’excès de fes déplai- 
lirs : c’étoit une chofe plaifante. Je crois, 
que jamais chapeau ne s’eft trouvé à une 
pareille fête ; j’aurois voulu ce jour -là 
mettre une coëffe ou une cornette. En- 
fin , ils font partis tous deux ce matin , 
l’un pour le Lude , l’autre pour la guer- 
re; 
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ic ; mais quelle guerre ! la plus cruelle , 
la plus périlleufe. Depuis le paflage de 
Charles VIII. en Italie , il n’y en a pas 
du üne pareille ; on l’a dit au Roy. L’IP* 
fel eft bordé de deux -cens pièces de ca- 
non, de foixante-mille hommes de pied, 
de trois grottes villes , d’une large riviere 
qui eft encore au-devant. Le Comte de 
Guiche , qui fçait ce pays, nous montra 
l’autre jour cette carte chez Madame de 
Verneüil: c’eft une chofe étonnante. M. 
le Prince eft fort occupé de cette grande 
affaire: il lui vint l’autre jour une maniè- 
re de fou affez plaifant, qui lui dit qu’il 
fçavoit fort bien faire de la monnoye. 
Mon ami , lui dit -il , je te remercie ;• mais 
fi tu fçais une invention pour nous faire 
paffer l'iffel , fans être qjfommés , tu me feras 
grand plaifir ; car je n’en fiai point. 11 aura 
pour LieutenanS - Généraux , Meilleurs les 
Maréchaux d’Humieres & de Bcllefond. 
Voici un détail qu’on eft bien aife de 
fçavoir. Les deux armées fe joindront: 
Le Roy commandera à Monlieur ; Mon- 
iteur, à M. le Prince M. le Prince, à 
M. deTurenne; & M. de Turenne , aux 
deux Maréchaux, & même à l’armée du 
Maréchal de Créquy. Le Roy parla donc 
«u Maréchal de Bellefond , & lui dit qu’il 
vouloit qu’il obéît à M. de Turenne lans 
conféquence. Le Maréchal fans demander 
du teins, (voilà fa faute",) répondit 
qu’il ne feroit pas digne de l’honneur que 
lui a fait le Roy , s’il fe déshonoroit par 
une obéïffance fans exemple. Le Roy le 

pria 
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pria fort bonnement de fonger à ce qu’il 
lui répondoit; qu'il fouhaitoit cette preu- 
ve de fon amitié ; qu’il y alloit de fa difgra- 
ce. Le Maréchal lui répondit qu’il voyoic 
bien qu’il perdoit les bonnes grâces de S. 
M. & fa fortune ; mais qu’il s’y réfolvoic 
plutôt que de perdre fon eftime ; qu’il ne 
pouvoit obéïr à M. de Turenne , fans 
dégrader la dignité oh il l’avoit élevé. Le 
Roy lui dit, M. le Maréchal, il faut donc 
fe féparer. Le Maréchal lui fit une pro- 
fonde révérence , & partit; M. de Lou- 
vois qui ne l’aime pas, lui expédia tout 
aufli - tôt un ordre d’aller à Tours. Il a été 
rayé de deffus l’état de la maifon du Roy: 
il a cinquante -mille écus de dettes au- 
delà de fon bien il eft abîmé ; mais il eft 
content, & l’on ne doute pas qu’il n’aille: 
à la Trape. Il a offert fon équipage , • qui 
é toit Tait aux dépens du Roy , à S»; M. 
pour en faire ce qu’il lui plairoit: on a 
pris cela, comme s’il avoit voulu braver 
le Roy. Jamais rien ne fut fi innocent. Tous 
fes parens , les Villars , & tout ce qui eft 
attaché à lui,eftinconfolable. Le Maréchal 
d’Humieres foutenu de M. de Louvois , 
n’ avoit point paru , .& attendoit que le 
Maréchal de Créquy eût répondu ; il eft 
venu de fon armée en porte répondre 
lui -même : il arriva avant hier ; il a eu 
une converfation d’une heure avec le 
Roy. Le Maréchal de Grammont fat ap* 
, pellé , qui foutint les droits des Maré- 
chaux de France , & fit le Roy juge de 
ceux qui faifoient plus de cas de cette 

digni- 
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dignité ; ou ceux qui pour en foutenir la 
grandeur, s’éxpofoient au danger d’être 
mal avec lui ; ou celui qui étoit honteux 
d’en porter le titre , qui l’avoit effacé de 
tous les lieux oh il pouvoit être , qui te- 
noit le nom de Maréchal de France pour 
une injure, & quivouloit commander en 
Prince. Enfin , la conclufion fut que le 
Maréchal de Créquy eft allé à la campa- 
gne dans fa maifon planter des choux , 
aufiî bien que le Maréchal d’Humieres. 
Voilà de quoi on parle uniquement. Les 
uns difent qu’ils ont bien fait , d’autres 
qu’ils ont mal fait. La Comteffe (a) s’é- 
gofille , le Comte de Cîuiche prend l'on 
fauffet , il les faut féparer , c’eft une Co- 
médie. Ce qui eft vrai , c’eft que voilà 
trois hommes d’une grande importance 
pour ,1a guerre, & qu’on aura bien delà 
peine à remplacer. M. le Prince les re- 
grette fort pour l’intérêt du Roy. M. de 
Schomberg ne veut pas obéïr aufiî à M. 
de Turenne , ayant commandé des ar- 
mées en chef. Enfin , la France qui eft 
pleine de grands Capitaines , n’en trouve- 
ra pas affez par la circonftance de ce mal- 
heureux contretems. M. d’Aligre a les 
Sceaux, il a quatre-vingt ans; c’eft un. 
dépôt , c’eft un Pape. Je viens de faire 
un tour de ville ; j’ai été chez M. de la 
R. F. il eft accablé de douleur d’avoir dit 
adieu à tous fes enfans ; au travers de ce- 
la , il m’a priée de vous dire mille tendreP- 

fes 

(«) Madame de Fiefque. 
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fes de fa part ; nous avons fort caufé. 
Tout le monde pleure fon fils, fon fre- 
re , fon mari , fon amant : Il faudroit être 
bien miférable pour ne pas fe trouver in- 
térefTé au départ de la France toute en- 
tière. Dangeau & le Comte de Sault (a) 
font venus nous dire adieu : ils nous ont 
appris que le Roy , au lieu de partir de- 
main (comme tout le monde le croyoit,) 
afin d’éviter les larmes , eft parti à dix 
heures du matin , fans que perfonne l’ait 
fçû : il eft parti lui' douzième,, tout le 
refte courra après. Au lieu d’aller à Villers- 
Cottrets , il eft allé à Nanteüil, oh l’on 
croit que d’autres fe trouveront, qui font 
difparus auffi : demain il ira à Soiffons, 
& tout de fuite comme il avoit réfolu. Si 
vous ne trouvez cela galant, vous n’avez 
qu’à le dire. La triftefle otx tout le mon- 
de fe trouve , eft une chofe qu’on ne fçau- 
roit s’imaginer au point qu’elle eft. La 
. Reine eft demeurée Régente: toutes les 
Compagnies fouveraines l’ont été faluer. 
Voici une étrange guerre , qui commence 
bien triftemcnt. En revenant ici , j’ai 
trouvé notre bon Cardinal qui venoit me 
dire adieu; nous avons caufé une heure, 
il part demain matin. M. d’Uzès part 
auffi. Qui eft - ce qui ne part pas ? Hélas ! 
c’eft moi , mais j’aurai mon tour comme 
les autres. 11 eft vrai que c’eft une chofe 
cruelle de faire’ deux- cens lieues pour fe 
retrouver à Aix. J’approuve fort la pro- 
menade 

< a ) Depuis Duc de Lefdiguieres. 

Tome, IJ. E 
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menade & le voyage de Monaco , il 
s’accordera fort bien avec mon retarde- 
ment. Je crois que j’arriverai à Grignan 
un peu. après vous. Je vous conjure , 
ma chere fille , de m’écrire toujours foi- 
gneufement ; je fuis défolée quand je n’ai 
point de vos lettres. 


L E TT RE CX XX V. 

A la Mesme. 

. , * » . 

1672. A Paris , Vendredi 29. Avril, 

V O u s êtes 5 ma fille , dans votre grand 
voyage ; vous ne fçauriez mieux 
faire préfentement, on n’elt pas toujours 
-en état & en humeur de fe promener: fi 
vous étiez moins hazardeufe , j’aurois plus 
de repos ; mais vous voudrez faire des 
chefs d’œuvre , & pafler où jamais ca- 
rofle n’a paffé : cela me trouble. Croyez- 
moi , ma chere enfant, ne forcez point la 
nature , allez à cheval & en litiere com- 
me. les autres : fongez ce que c’eft que 
d’avoir des bras , des jambes , & des tê- 
tes caflfées. Ecrivez-moi le plus fouvent 
que vous pourrez , & fur tout de Mona- 
co. Je fuis fort bien avec le Comte de - 
Guiche, je l’ai vû plüfieurs fois chez M. 
delà R. F. & à l’Hôtel de Sully i il m’at- 
taque toujours , il s’imagine que j’ai de 
l’efprit : nous avons 'fort caufé ; il me 

conta 
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conta à quel point fa fœur ( a ) eft eftro- 
piée de cette faignée ; cela fait peur & 
pitié. Je. ne l’ai jamais vû avec fa Chi- 
méne ( b ) ; ils font tellement fophiftiqués 
tous deux , qu’on ne croit rien de greffier 
à leur amour ; & l’on eft perfuadé qu’ils 
ont chacun leurs raifons d’être fages. Il 
y a deux mois que la Marans n’a vû foA 
fils ( c) ; il n’a pas fi bonne opinion d’el- 
le. Voici ce qu’elle difoit l’autre jour ., 
( vous fçavez que fes dits font remarqua- 
bles , ) que pour elle , elle aimeroit mieux 
mourir qüe de fairèdes faveurs à un hom- 
me qu’elle aimeroit ; mais que fi elle en 
trouvoit jamais un qui l’aimât , & qui ne 
fût point hai'flable,pourvû qu’elle ne l’ai- 
mât point , elle fe mettr.oit -en œuvre. 
Son fils a recueilli cet honnête difeours , 
& en fait bien fon profit pour juger de fes 
occupations. ' 11 lui difoit, mamere , je 
vous approuve d’autant plus que cette 
diftinftion eft délicate & nouvelle : juf- 
ques ici , je n’avois trouvé que des âmes 
groflieres , qui ne faifoient qu’une per- 
fonne de ces deux , & qui confondoient 
l’aimé & le favorifé : mais, ma mere., il 
vous apartenoit de changer ces vieilles 
maximes, qui n’ont rien de précieux en 
comparai fon de celles que vous allez in- 
troduire. Il fait bon l’entendre là deflus. 
Depuis ce jour là , il l’a perdue de vûë , 

& tire 

(a) Madame de Monaco. 

( 6 ) Madame de Briflac. 

(e) C’cftà-dire, M. de la Rochîfoucault. 
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& tire Tes conféquences fans nulle diffi- 
culté. 

•J’ai vû Madame duPleffis-Belliere (a) 
depuis deux heures ; elle m’a conté la 
convention du Roy & du Maréchal de 
Gréquy : elle eft longue , forte , raifon- 
nable , touchante ; li on lui avoit parlé 
le premier, la chofe feroit accommodée : 
il propofa cinq ou fix tempéramens , qui 
auroient été reçûs , fi le Roy ne s’étoit 
fait une loy de ne les point recevoir. Le 
Maréchal de Bellefond a gâté cette affai- 
re : M. de la R. F. dit que c’eft ^u’il n’a 
point de jointure dans l’efprit. Le Maré- 
chal de Créquy parut défefpéré , & dit au 
Roy , Sire , ôtez-moi le bâton , n’êtes- 
vous pas le maître ? Laiffez moi fervir 
çette campagne Marquis de Créquy , peut- 
être que je mériterai que Votre Majefté 
me . le rende à la fin de la guerre. Le 
Roy fût touché de l’état oh il le voyoit; 
& comme il fordt de fon cabinet tout 
tranfporté , ne connoiffant perfonne , le 
Roy dit au Maréchal de Villeroy , fuivez 
le Maréchal de Créquy , il eft hors de 
lui : il en a parlé avec eftime & fans ai- 
greur , & fait fervir dans l’armée la Com- 
pagnie de fes Gardes. Le Maréchal de 
Créquy eft allé dans une de fes terres 
près de Pontoife avec fa femme & fes en- 
fans. Le Maréchal d’Humieres eft allé à 
Angers. Voilà , ma fille, de quoi il a 
été queftion depuis quatre jours. 11 n’y a 
. plus perfonne à Paris. Voici 

| a ) Bcllc-mcre du Maréchal de Créquy. 
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Voici votre tour. 

Venez , Meffieurs de 1* Ville , 

. Parlez- nous d’amour : 

Mais jufqu’à leur retour. 

. Ma Tante n’eft plus fi exceflîvement 
mal ; nous fommes réfolus de partir dans 
le mois de May. Je vous écrirai foigneu- ’ 
fement. Je déménage préfentement : ma 
petite maifon elt bien jolie ; vous y trou- 
verez votre logement bien à fouhait, 
pourvû que vous m’aimiez toujours: car 
nous ne ferons pas à cent lieues l’une de 
l’autre. Je prends plailir de m’y ranger, 
dans l’efpérance de vous y voir; Adieu, 
ma très-aimable enfant , je fuis à vous , 
fans aucune diJlinSlion ni reJtri£lion. 



LETTRE C XXXVI. 
AlaMesme. 

_ r 

A Paris , Vendredi 29. Avril au foir. 167 2 » 

E Nfin, M. d’Uzès eft parti ce ma- 
tin ; je lui dis hier adieu , avec la dou- 
leur de perdre ici pour vous-le plus ha- 
bile & le meilleur ami du monde. Je fuis 
fort touchée de fon mérite : j’efpere le 
revoir en Provence , oh vous devez fui- 
vre tous fes confeils aveuglément; il fçait 
■ l'air de ce pays-ci, & n’oubliera pas de , 

E 3 fou» 
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foutenir l’honneur des Grignans. J’ai 
écrit à M. de Pomponne n’ai pas 
manqué de lui envoyer deux feuilles de 
votre lettre : on ne. fçauroit mieux dire 
que vous ; fi je l’avois copié , cela au- 
roit été réchauffé , ou pour mieux dire, 
refroidi , fit auroit perdu la moitié de fa 
force : j’ai foutenu votre lettre d’une des 
- miennes , oh je le prie de remarquer le 
tour qu’on avoit donné à cette affaire, 
& que voilà comme on cache fous des. 
manières douces & adroites , un defir per- 
pétuel de choquer. Je fuis allurée que 
cela touchera M. de Pomponne; carc’elt 
ce qui eft directement oppofé aux gens 
finceres & honnêtes. Quand je tiens une 
chofe comme celle-là , par exemple , je 
fçai affezbien la mettre en fon jour, & 
la faire valoir. J’attends fa réponfe avec 
impatience. 

Notre Cardinal partit hier. Il n’y a 
pas un homme de qualité à Paris ; tout 
elt avec le Roy , ou dans lès Gouverne- 
mens , ou chez foi ; mais il y en a peu 
de ces derniers. Je trouve que M. de * * 
a plus de courage que ceux qui pafferont 
l’Iffel. Il a foutenu ici de voir partir tout 
le monde, lui jeune, riche , en fanté, 
fans avoir été non plus ébranlé de fuivre 
les autres , que s’il avoit vû faire une par- 
tie d’aller ramaffer des coquilles; je n’ai 
pas dit , une partie de chaffe ; car il y 
feroit allé : il s’en va paifiblement à S.* * 
Tayau , le voilà pour fon été : il eft plus 
fage que les autres , qui font fournis à l'o- 

pinione 
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pinione Regina del mondo. 11 vaut bien 
mieux être Philofophe.. 



LETTRE CXXXVII. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Vendredi 6 . May. 

M A fille, il faut que je vous con- 
te ; c’eft une radoterie que je ne 
puis éviter. Je fus hier à un Service de 
Monfieur le Chancelier ( Séguier ) à l’Ora- 
toire ; ce font les Peintres , les Sculpteurs , 
les Muficiens , & les Orateurs qui en ont 
fait la dépenfe : En un mot , les quatre 
Arts libéraux. C’étoit la plus belle déco- 
ration qu’on puifie imaginer. Le Brun 
avoit fait le deflein ; le Maufolée touchoit 
à la voûte , orné de mille lumières , & de 
pluücurs figures convenables à celui qu’on 
vouloit loüer. Quatre Squelettes en bas 
étoient chargés des marques de fa digni- 
té , comme lui ayant ôté les honneurs 
avec la vie : l’un portoit fou mortier, 
l’autre fa couronne de Duc , l’autre fon 
ordre , l’autre les mafles de Chancelier» 
Les quatre Arts étoient éplorés & défo* 
lés d’avoir perdu leur Proteéleur : la Pein- 
ture , la Mufique , l'Eloquence , & la 
Sculpture. Quatre Vertus foutenoient la 

Î remiere repréfentation , la Force , la 
uftice, la Tempérance , & la Religion. 

E 4 Quatre 
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Quatre Anges ou quatre Génies recevoienî 
au-defliis cette belle ame. Le Maufolée 
étoit encore orné de plufieurs Anges , qui 
foutenoient une Chapelle ardente qui te- 
noit à la voûte. Jamais il ne s’eft rien 
vû de fi magnifique, ni de fi bien ima- 
giné; c’efi: le chef-d’œuvre de le Brun. 
Toute l’Eglife étoit parée de Tableaux , 
de Devifes , & d’Emblêmes , qui avoient 
rapport aux Armes, ou à la Vie du Chan- 
celier. Plufieurs aftions principales y 
étoient peintes. Madame de Verneüil (a) 
vouloit acheter toute cette décoration un 
prix excefilf. Ils ont tous en corps réfolu 
d’en parer une galerie , & de laifler cette 
marque de leur reconnoiflance & de leur 
magnificence à l’éternité. L’Afifemblée 
étoit belle & grande ; mais fans confu- 
fion f J’étois auprès de M. de Tulle (b) 
de Mr. Colbert , de Mr. de Monmouth ( c ), 
beau comme du tems du Palais Royal , qui 

{ >ar parenthefe s’en va à l’armée trouver 
e Roy. Il eft venu un jeune Pere de 
l’Oratoire pour faire l’Oraifon funèbre. 
J’ai dit à Mr. *de Tulle de le faire des- 
cendre , & de monter à fa place , & 
que rien ne pouvoit foutenir la beauté- 

du 

( a ) Charlotte Séguier , (a fille , mariée eri 
premier lieu à Maximilien de Bethuoe , Duo 
de Sully ; & enfuite , à Henry de Bourbon , 
Duc de Verneüil. 

(b) Jules Mafcaron , célèbre Prédicateur. 

( c) Fils de Charles II. Roy d’Angleterre: il 
a eu depuis le col coupé. ... 


de Madame de Skrignf. îoy 
du fpeftacle , & la perfection de la Muli- 
que , que la force de fon éloquence,. Ce 
jeune homme a commencé en tremblant ; 
tout le monde trembloit auffi. Il a dé- 
buté par un accent Provençal , il eft de 
Marfeille, il s’appelle l’Aîné (a): mais 
en fortant de fon trouble, il eft entré 
dans un chemin fi lumineux ; il a fi bien 
établi fon difcours ; il a donné au Défunc 
des loiianges fi me Jurées ; il a paffé dans 
tous les endroits délicats avec tant d’a- 
drefie;il a fi bien mis dans fon jour tout 
ce qui pouvoir être admiré ; il a fait des 
traits d’éloquence, & des coups de Maî- 
tre fi à propos & de fi bonne grâce, que 
tout le monde , je dis , tout le monde 
fans exception, s’en eft écrié; & chacun 
étoit charmé d’une aCtion fi parfaite & fi 
achevée. C’eft un homme de vingt -huit 
ans, intime ami de Mr, de Tulle, & qui 

s’en 

% 

{a) II étoît né'à Lucques, & avoît été élevé 
à Marfeille* Il fe nommoit Vincent Léna . Com- 
me on ne peut rien ajouter à l’éloge que Mada- 
me de Sévigné a fait de fon rare talent pour 
l’Eloquence,* il fuffira de dire qu’il eft mort à 
l’âge de 44 ans; & que fes infirmités ne lui ayant 
pas permis de continuer les fondions pénible» 
de la chaire , il s’étoit borné à faire des Confé- 
rences fur l'Ecriture Sainte) qui ne laiflerent 
pas de le rendre célèbre dans tous les lieux 9 oit 
il alla/ Les Oraifons funèbres du Chancelier Sé- 
guier 5 & du Maréchal du Pleffis- Praflin, qu’il 
a prononcées avec tant d’applaudiiTemens , font 
les feuls ouvrages imprimés), qui reftent d’un & 
excellent homme» 
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«’en va avec lui : Nous le voulions nom- 
mer le Chevalier Mafcaron ; mais je crois 
, qu’il furpaflera fon aîné. Pour la Muli- 
que , c’eft une chofe qu’on ne peut ex- 
pliquer *, Baptifte ( Lully ) avoit fait un der- 
nier effort de toute la mufique du Roy ; 
ce beau Miferere y étoit encore augmen- 
té: il y a eu un Libéra , oh tous les yeux 
étoient pleins de larmes; je ne crois point 
qu’il y ait une autre Mufique dans le Ciel. 
Il y avoit beaucoup de Prélats; j’ai dit à 
Guitaut, cherchons un peu notre ami 
Marfeilky nous ne l’avons point vû : je lui 
ai dit tout bas , fi c’étoit l’Oraifon funè- 
bre de quelqu’un qui fût vivant, il n’y 
manqueroit pas; cette folie a fait rire 
Guitaut fans aucun refpeâ: de la pom- 
pe funèbre. Ma chere enfant, quelle 
efpece de lettre eft-ce ici? Je penfe que 
je fuis folle : à quoi peut fervir une fi 
grande narration P Vrayment , j’ai bien 
fatisfait ledefir quej’avois de conter. 

Le Roy eft à Charleroy , & y fera un 
allez long féjour. Il n’y a point encore 
de fourages ; les équipages portent là fa- 
;mine avec eux : On eft allez embarraifé 
dès le premier pas de cette campagne. 
Guitaut m’a montré votre lettre , & à 
l’Abbé,- Envoyez- moi ma mere ; ma fille, 
que vous êtes aimable , & que vous jufti- 
fiez agréablement l’excelfive tendrefle 
qu’on voit que j’ai pour vous 1 Hélas ! je 
ne fonge qu’à partir; laiffez- m’en le foin , 
je conduis des yeux toutes chofes ; & fi 
ma Tante prenoit le chemin de languir , 
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en vérité je partirois. Vous feule au mon- 
de me pouvez faire réfoudre à la quitter 
dans un fi pitoyable état; nous verrons. 
Je vis au jour Ja journée, & n’ai pas le 
courage de rien décider i un jour je pars, 
le lendemain je n’ofe. Enfin, vous dites 
vrai, il y a des chofes bien défobligean- 
tes dans la . vie. Vous me priez de ne 
point longer à vous en changeant de mai-- 
ion ; & moi , je vous prie de croire que 
je ne fonge qu’à vous , & que vous m’êtes 
fi extrêmement chere que vous faites tou- 
te l’occupation de mon cœur. J’irai de- 
main coucher dans ce joli apartement , 
oü vous ferez placée fans me déplacer. 
Adieu, ma belle petite, vous êtes au bout 
du monde, vous voyagez ; je crains vo- 
tre humeur hazardeufe; je ne me fie ni à 
vous , ni à Mr. de Grignan. Il eft vrai que 
c’eft une chofe étrange , comme vous di- 
tes, de fe trouver à Aix, après avoir fait 
deux -cens lieuësj & au faint Pilon (a), 
après avoir grimpé fi haut. Il y a quel- 
quefois des endroits dans vos lettres , qui 
font très - plaifans ; mais il vous échape 
des périodes comme dans Tacite ; j’ai 
trouvé cette comparaifon ; il n’y a rien 
de plus vrai. 

• . k ' 

(a) Ceux qui ont la curiofité daller voir la 
fainte Baume en Provence , font toujours invi- 
tés de monter au faint Pilon. Tout le monde 
fçait que la fainte Baume ell: un lieu, où Ton 
prétend que k Madeleine eft venue finir Ta vio 
dans la pénitence* 

E 6 LET- 
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LETTRE C X XX V II L 

A T, A M E S M E. 


A Paris , Vendredi 13. May. 

I L eft vrai, ma fille, que l’extrême beau- 
té de Livry feroit bien capable de don- 
ner de la joye à mon pauvre efprit , fi je 
n’étois accablée de la trille vûë de ma 
Tante, de la véritable envie que j’ai de 
partir, & de la langueur de Madame de la 
Fayette : après avoir été un mois à la 
campagne , à fe repofer, à fe purger, à 
fe rafraîchir, elle revient comme un gar- 
don : La première chofe qui lui arrive , 
c’eft la fièvre tierce , avec des accès qui 
Ja font rêver , qui la dévorent , & qui ne 
peuvent faire autre chofe que la confu? 
mer ; car elle eft extrêmement maigre , 
& n’a rien dans le corps. Mais quoique je 
fois touchée de cette maladie , elle ne 
m’effraye point ; celle de ma Tante eft 
ce qui m’embarraffe : cependant , fiez? 
yous à' nous , laiflez-nous faire , nous 
n’irions de long • tems en Provence , fi 
nous n’y allions cette année : quoique vous 
foyez en état de revenir avec moi , laiP- 
fez - nous partir; & fi la préfence de l’Ab- 
bé vous paroît néceflaire à donner quel- 
que ordre dans vos affaires , profitez de 
fa bonne intention. On fait bien des af- 
faires 
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faires en peu de tems. Ayez pitié de no- 
tre impatience; aidez -nous à la foute- 
nir ; & ne croyez pas que nous perdions 
un moment à partir , quand même il en 
devroit coûter quelque petite chofe à la 
bienféance: parmi tant de devoirs, vous 
jugez bien que je péris ; ce que je fais 
m’accable , & ce que je ne fais pas m’in- 
quiète. Ainfi , le Printems qui me redon- 
neroit la vie , n’eft pas pour moi. Ha 
ce riejb pas pour moi que font faits les beaux 
jours: Voilà ma chanfon. Je fais pourtant' 
de petites équipées de tems en tems , qui 
me foutiennent l’ame dans le corps. Je 
comprends fort bien l’envie que vous avez 
quelquefois de voir Livry ; j’efpere, ma 
chere fille, que vous en jouirez à votre 
tour ; ce n’eft pas que Mr. d’Uzès ne vous 
dife , comme le Roy s’eft fait une loy de 
n’accorder aucune grâce là • defliis : il vous 
dira ce qu’il lui di t ; vous entendez bien 
ce que je veux dire ; mais vous en joui- 
rez , s’il plaît à Dieu , pendant la vie de 
notre Abbé. Je me faifois conter l’autre 
jour ce que c’eft que votre Printems „ & 
oii fe mettent vos Roffignols pour chan- 
ter. • Je ne vois que des pierres , des ro- 
chers affreux , ou des orangers , & des 
oliviers , dont l’amertume ne leur plaît 
pas. Remettez -moi votre pays en hon- 
neur. J’approuve fort le voyage que vous 
faites , je le crois divertifîant : le bruit 
du canon me paroît d’une dignité de con- 
venance; il y a quelque chofe de Roma- 
nefque à recevoir par tout fa Princefla 
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avec cette forte de magnificence. Pour 
des Etrangers , & des Princes Trafibules 
qui arrivent à poinc nommé, je ne crois 
pas que vous en ayez beaucoup ; voilà 
ce qui manque à votre Roman ; cette pe- 
tite circonftance n’eft pas confidérable. 
Vous deviez bien me mander qui vous 
accompagne dans cette promenade. Mr. 
Martel a mandé ici qu’il vous recevroit 
comme la Reine de France. Je trouve fort 
plaifant la belle pafîion du Général (û) 
des Galeres : quand il voudra joüer l’hom- 
me faifi & fuffoqué , il n’aura guéres de 
peine; de la façon dont vous le repréfen- 
tez , il crèvera aux pieds de fa Maîtref- 
fe : .il me femble que vous êtes mieux en- 
femble que vous n’étiez ; je comprends 
qu’à Marfeille , il m’aime fort tendrement. 
Vos lettres font envoyées fidèlement ; 
vous pourriez m’en adreffer davantage , 
fans crainte de m’incommoder. Mais pour- 
quoi ne m’avez -vous point mandé le fu- 
jet de votre chagrin de l’autre jour ? J’ai 
penfé à tout ce qui peut en donner dans 
la vie ; depuis votre derniere lettre, je 
me renferme à comprendre qu’on vous 
fait des méchancetés ; je ne puis les de- 
viner , & ne vois point d'oii elles peuvent 
venir : la Marans a d’autres affaires ; vous 
êtes loin, vous ne l’incommodez fur rien; 
fa forte de malice ne va point à ces cho- 
fes -là , où il faut du foin & de l’appli- 
cation ; 

(a) Mr. de yironne qui ctoit excçffivcmcnt 
gros. 
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cation : vous devriez bien m’éclaircir là- 
deffus ; mais , bon Dieu ! que peut * on 
dire de vous ? Je ne puis en être en pei- 
ne , étant perfuadée comme je le fuis, 
que ce qui eft faux ne dure point. Quand 
vous voudrez , ma chere enfant , vous 
m’inftruirez mieux que vous n’avez fait. 

Mr. deTurenne eft parti de Charleroy 
avec vingt- mille hommes : On ne (çait 
encore quel deflein il a. Mon fils eft tou- 
jours en Allemagne; il eft vrai que défor- 
mais on fera bien trifte en apprenant des 
nouvelles de la guerre. On craint que Rui- 
ter (n) , qui comme vous fçavez , eft le 
plus grand Capitaine de la mer, n’ait com- 
battu , & battu le Comte d’Etrées dans la 
Manche. On fçait très -peu de nouvel- 
les ici ; on dit que le Roy ne veut pas qu’on 
en écrive. Il faut efpérer au moins qu’il 
ne nous cachera pas tes viûoires. 

Je donnai hier à dîner à la Troche , à 
l’Abbé Arnauld, à Mr. de-Varennes, dans 
ma petite maifon , que je n'aime que par- 
ce qu’il ferable qu’elle n’ait été faite que 
pour me donner la joye de vous y rece- 
voir tous deux. 

\ 

9 \ 

(a) Amiral de la République de Hollande. 
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LETTRE CXXXIX. 

A la Mesme. 

A Parts , Lundi i(5. May. 

V Otre Relation eft admirable , ma 
chere fille ; je crois lire un joli Ro- 
man , dont l’Héroïne m’eft extrêmement 
chere. Je prends un grand intérêt à tou- 
tes fes avantures ; je ne puis croire que 
cette promenade dans le plus beau lieu 
du monde , dans les délices de tous vos 
admirables parfums , reçûë par tout com- 
me la Reine; ce morceau de yotre vie fi 
extraordinaire , & fi nouveau , & fi loin 
de pouvoir être ennuyeux; je ne puis croi- 
re , dis • je , que vous n’y trouviez du 
plaifir ; & quoique votre cœur me fou- 
haite quelquefois , je fuis allurée que vous 
vous êtes laiflee divertir , & j’en ai une 
véritable joye. Si vous avez eu cette an- 
née le même deflein que l’autre de vous 
éloigner de moi , vous avez encore mieux 
rétiffi. Pour moi , je n’ai pas fait de mon 
côté les mêmes pas , & j’ai deflein d’en 
faire de bien oppofés à ceux que je fis. 
Soyez fûre, ma fille , que vous me ver- 
rez à Grignan , laiflez- moi conduire cet- 
te réfolution. Il y a bien de la témérité 
à répondre ainfi de fes avions ; mais 
comme il eft toujours fous • entendu que 
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la Providence eft la Maîtrefle, en atten- 
dant qu’elle fe déclare , on peut prendre 
la liberté de dire au moins fes volontés. 

je verrai Madame Martel. La réception 
que fon mari ( a ) vous a faite , mérite bien 
cette politefle. Je reçois avec pîaifir tou- 
tes vos petites lettres : Il y a toujours la 
marque de l’ouvriere , qui ne peut jamais 
ne me pas plaire. Je reçois fouvent des 
nouvelles de mon fils. J’ai le cœur affligé 
de la guerre. Ils vont joindre l’armée 
du Roy ; on croit que l’on va affléger 
Maftrichç : cela eft un peu moins épou- 
vantable que le paflage de VJJJel. En vérité , 
on tremble en recevant des lettres , & ce 
fera bien pis dans quinze jours. Mr. de 
la R. F. & moi , nous nous confolons , 
& nous nous affligeons enfemble. 11 a 3. ou 
4. fils , oli fon cœur s’intérefle bien ten- 
drement. Madame de Marans vint hier 
chez Madame de la Fayette ; elle nous 
parut d’une noirceur , comme quand on a 
fait un padte avec le diable , & que le 
jour approche de fe livrer. Il y a bien 
quelque douleur profonde pour un Guer- 
rier (b ) , qui ne la regrette pas. Je ne fini- 
rois point de vous dire les amitiés de M. 
de la R. F. , combien il aime à parler de 
vous, à me faire lire quelquefois des en- 
droits de vos lettres ; c’eft l’homme le 
plus aimable que j’aye jamais vû. Mada- 
me de la Fayette me prie auffi de vous 

par- 

fa) Il commandoit dans le Port de Marfeillft. • 

( b ) Pour M. le Duc, depuis M. le Prince. 
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parler d’elle ; là fanté n’eft jamais bonne, 
& cependant elle vous mande qu’elle n’ea 
aime pas mieux la mort, au contraire. 
Pour moi , j’avouë qu’il y a des chofes 
défagréables dans la vie ; mais je n’en fuis 
pas encore fi dégoûtée, que votre Philo- 
lbphie pourroit le fouhaiter:on aurojt 
bien de la peine à m’ôter cette fantailïe 
de la tête. 

Vous aurez fçû des nouvelles de M. de 
Coulanges par lui • même , & comme ils 
ont vû M. de Vivonne à fon paflagè , & 
comme ils pafient doucement leur vie avec 
le Marquis de Villeroy. Valcroiflant a 
mandé ici qu’il vous avoit vûë à Marfeille , 
à, que vous y étiez beaucoup plus belle 
qu’un Ange: Gardez • moi bien toute cette 
beauté. Votre fille eft aimable; je crois 
que je vous la mènerai ; mais j’obferverai 
tout ce qui fera néceflfaire pour ne la point 
bazarder. On ne me fera jamais croire 
ciu’on n’aime point fa fille, quand elle eft 
jolie. Je ne îçai point de nouvelles : mes 
lettres font bien ennuyeufes , au prix des 
vôtres. Votre Préûdent de Bouc me voit 
quelquefois: je ne crois pas que ce foit 
lui qui ait inventé la poudre à canon , ni 
l’Imprimerie. Je ne fçai quand vous aurez 
un premier Préûdent; hors les Proven- 
çaux , on voit peu de gens qui défirent 
cette place. Madame de Coëfquen a eu 
la rougeole. Madame de Sully s’en va à 
Sully avec fon époux. Madame de Ver- 
neüil eftàRofny avec le fien. Madame 
de Caüelnau eft avec Madame de Lou- 

vigny. 
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vigny. La Maréchale (de Caftelnaü ) eft 
feule comme une Tourterelle. D’Haç- 
queville s’en va en Bretagne :fi vous avez 
envie de fçavoir autre chofe , mandez * le 
lui; car pour nous, notre vie eft trifte de 
languiflante. On croit que Maftrieht eft 
inverti , rien n’eft encore alluré. Adieu , 
mon Ange, je vous baife & vous embraP 
fe avec une tendrefle qui ne peut rece- 
voir de comparaifon. 


/ 

LETTRE CXL. 

A la Mesme. 

A Paris , Vendredi 20. May. 

I L n’importe guéres , ma chere fille, 
d’avoir durepos pour foi- même ; quand 
on aime , & qu’on entre dans les intérêts 
de ceux qui nous font chers »c’eft le moyen 
de n’avoir guéres de plaifir dans la vie ; 
& il faut être bien enragée pour Pair 
mer autant qu’on fait. Je dis la même 
chofe de la (ànté ; j’en ai beaucoup , 
mais à quoi me fert - elle ? A garder 
ceux qui n’en ont point. La fièvre a 
repris traîtreufement à Madame de la 
Fayette. . Ma Tante eft bien plus mal 
que jamais; elle s’en va tous les jours. 
Que fais * je ? Je fors de chez ma Tan- 
te, & je vais chez cette pauvre Fayet- 
te , & puis je fors de chez la Fayette pour 

reve- 
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revenir chez ma Tante. Ni Livry , ni 
promenades, ni ma jolie maifon ; tout 
cela ne m’eft de rien. 11 faut pourtant 
que je coure à Livry un moment, car je 
n’en puis plus. Voilà comme la Provi- 
dence partage les chagrins & les maux. 
Après tout , les miens ne font rien en 
comparaifon de l’état où eft ma pauvre 
Tante. Ah! noble indifférence où êtes- 
vous? Il ne faut que vous pour être heu- 
reux , & fans vous tout eit inutile: mais 
puifqu’il faut fouffrir , de quelque façon 
que ce foit , il vaut encore mieux fouf- 
frir par -là que par les autres endroits. 

Le Roy eu en chemin avec toute fon 
armée. Les lettres ne difent rien de po- 
fîtif , parce qu’on ne fçait rien. L’autre 
jour un homme (a) de très • bonne mai- 
. ion , ( vous comprenez bien qui c’eft , ) 
écrivoit.à un de fes amis ici : Je' vous 
prie , mandez • moi où nous allons , fi nous 
paflerons l’Iflel , ou fi nous afliégerons 
Maftricht. Vous pouvez juger par -là des 
lumières que nous avons ici. Je vous af- 
fûre que le cœur eft en preffe. Vous êtes 
heureufe d’avoir votre cher époux en fû- 
reté , qui n’a d’autre fatigue que de voir 
toujours votre chien de vifage dans une 
litiere vis-à-vis de lui. Le pauvre hom- 
me ! il avoit raifon de monter à cheval 
pour l’éviter; le moyen de le regarder fi 
long-tems. 

Madame du Puy du Fou he veut pas 

que • 

( a 1 Moniteur le Duc. ' 
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<que je mene la petite enfant. Elle dit que 
c'eft la hazarder , & là • deflus je rends les 
armes ; je ne voudrois pas mettre en péril 
fa petite perfonne. Je raimetout-à-fait: 
je lui ai fait couper les cheveux ; elle eft 
coëffée burin berlu : cette coëffure eft faite 
pour elle ; fon teint , fa gorge , toutfon 
petit corps eft admirable; elle fait cent pe- 
tites chofes ; elle parle , elle carefle , elle 
bat,elle fait le ligne de la Croix, elle deman- 
de pardon , elle fait la révérence, elle bai- 
fe la main , elle haufie les épaules , elle 
danfe , elle flate , elle leve le menton ; 
enfin, elle eft jolie de tout point. Je m’y 
amufe les heures entières. Je ne veux 

Ï joint que cela meure. Je vous le difois 
'autre jour, je ne fçai point comme l’on 
fait pour ne pas aimer fa fille. 


LETTRE CXLI. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Lundi 23. May. 

M ONpetit ami de la Porte ne fe trou- 
va pas hier à l’arrivée du Courier , 
de forte que mon Laquais ne rapporta 
point mes lettres: elles font par la Ville; 
je les attends à tout moment , & j’efpere 
que je les aurai avant que de faire mon 
paquet. Ce retardement me déplaît beau- 
coup ; mon petit nouvel ami m’en de- 
mande 
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mande excufe ; mais je ne lui pardonne 
pas; en attendant, ma chere fille , je m’en 
vais caufer avec vous : j’ai vû ce matin 
M. de Marignane, je l’ai pris pour M. de 
Maillanes,je me fuis embarrafTée; enfin, 
pour avoir plutôt fait , je l’ai prié de me 
démêler ces deux noms ; il l’a fait en ga-, 
lant homme , il a compris qu’il eft très- 
poflible que je me confonde ; il m’a re- 
mife , il eft très • content de moi , & moi 
très-contente de lui. 11 a vû votre fille, 
il dit que fon frere eft beau comme un 
Ange, & vous comme deux. 

Je dînai hier chez laTrocheavec l’Abbé 
Arnauld ; après dîner nous eûmes le Ca- 
mus , fon fils & Ytier ; cela fit une petite 
fymphonie très - parfaite : après cela , Ma- 
demoifelle de Grignan arrive avec fon 
Ecuyer , c’étoit Beaulieu ; fa Gouvernan- 
te , c’étoit Hélène ; fa femme de cham- - 
bre , c’étoit Marie ; fon petit Laquais , 
c’étoit Jaquot , fils de la nourrice ; & fa 
nourrice, c’étoit Mere Jeanne, avec fes 
habits de Dimanche , c’eft la plus aima- 
ble femme de Village que j’aye jamais 
vûë ; tout cela parut beaucoup : on les 
envoya au jardin , on les regarda fort ; 
j’aime trop tout ce petit ménage là. Ma- 
dame du Puy du Fou m’a broüillé la 
tête, en ne voulant pas que je mène ma 
petite enfant ; car après tout , les enfans 
de la nourrice ne me plaifent point auprès 
d’elle, & je connois dans fon vifage que 
jamais elle ne paflera l’Eté ici , fans en 
mourir d’ennui. Mais , ma fille , il eft 
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queftion de partir: un jour nous difons , 
l’Abbé & moi , allons - nous - en , ma Tan- 
te ira jufqu’à l’Automne ; voilà qui eft ré- 
folu. Le jour d'après nous la trouvons 11 
extrêmement bas , que nous nous difons , 
il ne faut pas fonger à partir, ce feroic 
une barbarie, la Lune de May l’empor- 
tera ; & ainfî nous paflons d’un jour à 
l’autre avec le défefpoir dans le cœur. 
Vous, comprenez bien cet état , il eft 
cruel. N’admirez- vous point la bizarre 
difpofition des chofes de ce monde, & 
de quelle manière elles viennent croifer 
notre chemin ? Ce qu’il y a de certain , 
c’eft que de quelque façon que ce puifle 
être, nous irons cet Eté àGrignan: laif- 
fez-nous démêler toute cette trifte avan- 
ture , & foyez affûrée que l’Abbé & moi , 
nous fommes plus prêts d’offenfer la bien- 
féance en partant trop tôt , que l’amitié 
que nous avons pour vous, en demeurant 
làns nécefiité. Voilà un billet de l’Abbé 
Arnauld qui vous apprendra des nouvel- 
les; fon frere (a) en partant le pria de 
me faire part de celles qu’il lui mande- 
roir. On fai£ du mieux qu’on peut à cet 
Abbé Arnaulcl, il n’eft pas fouvent à Pa- 
ris , & on eft aife d’obliger les gens de c& 
nom- là: il me pria l’autre jour de lui 
montrer un morceau de votre ftile , fon 
frere lui en a dit du bien ; en le lui mon- 
trant , je fus furprife moi - même de la 
juftefle de vos périodes , elles font quel- 

que- 

(a) Moniteur de Pomponne. 
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quefois harmonicufes ; votre flile eft de 
venu comme on le peut fouhaiter, il elt 
fait & parfait ; vous n’avez qu’à conti- 
nuer , & vous bien garder de vouloir le 
rendre meilleur. 

■ Voilà dix heures, il faut faire mon pa- 
quet. Je n’ai point reçû votre lettre; j’ai 
pafi’é à la Polie ; mon petit homme m’a 
fait beaucoup d’excufes; mais je n’en fuis 
pas plus riche : ma lettre etl entre les 
mains des Fadeurs , c’ell - à - dire , la mer 
à boire : je la recevrai demain , & n’y fe- 
rai réponfe que Vendredi. 

Adieu , ma chere enfant , vous dirai- 
je que je vous aime ? Il me femble que 
c’ell une chofe inutile , vous le croyez 
alTûrément. 


LETTRE. CXL1I. 

A la Mesme. . 

A Paris , Vendredi 27. May. 

O us ne devez fouhaiter perfonne 


pour faire des relations ; on ne peut 
les faire plus agréablement que vous. Je 
crois de votre Provence toutes les mer- 
veilles que vous m’en dites; mais vous 
fçavez fort bien les mettre dans leur jour , 
& fi le beau pays que vous avez vû , pou- 
voit vous témoigner les obligations qu’il 
vous a , je fuis aflttrée qu’il n’y manque- 
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roit pas : je crois qu’il vous diroit aufli 
l’étonnement où il doit être de votre dé- 
goût pour ces divines fenteurs ; jamais il 
n’a vû perfonne s’en reftaurer fur un pa- 
nier de fumier. Rien n’eft plus extraor- 
dinaire que l’état où vous avez été, & 
cependant , ma fille, je le comprends; la 
chofe du monde la plus mal faine , c’eft 
de dormir parmi les odeurs ; enfin , les 
meilleures chofes font dégoûtantes , quand 
elles font jettées à la tête : ha ! le beau 
fujet de faire des réflexions! Votre Oncle 
de Sévigné craindra bien pour votre falut, 
jufqu’à ce qu’il ait compris cette vérité. 
Vous me difiez l’autre jour un mot admi- 
rable là-deflus , qu’il n’y a point de dé- 
lices qui ne perdent 1 ce nom , quand l’a- 
bondance & la facilité les accompagnent. 
Je vous avoue que j’ai une extrême envie 
de faire cette épreuve ; comment ferez- 
vous pour me faire voir un petit morceau 
de vos Pays enchantés? Je comprends 
la joye que vous aurez eue de voir Ma- 
. dame de Monaco , & la fienne aufli. Hélas ! 
vous aurez bien caufé ; elle ouvre allez 
bien fon cœur fur les chapitres même les 
plus délicats : je ferai fort aife, fi vous me 
mandez quelque chofe des fujets de vo- 
tre converfation. Notre d’Hacqueville eft 
ravi que vous ayez fait cette jolie cour- 
fe; il s’en va en Bretagne ; il a vû votre 
lettre , & Guitaut , & M. de la R. F. ils 
font tous très- contens de votre relation , 
mais fur- tout de l’hiftoire tragique, elle 
eft contée tn perfeftion : nous avons 
. Tome IL F peur 
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S jur que vous n’ayez tué cette pauvre 
iane , pour faire un beau dénouement ; 
bous voulons pourtant vous en croire , 
& vous remercier d’avoir fait chafler l’A- 
mant de votre chambre ; fi vous l’euiïiez 
fait jetter dans la mer , vous auriez enco- 
re mieux fait; fa barbarie eft fort haïfla- 
ble , & le mauvais goût de Diane nous 
confole quafi de fa mort : fon ame devrôic 
bien revenir , à l’exemple de celle de M. 
D***; je vous ai mafldéfa mort; fine 
voulut pas fe ; confeflèr , & envoya tout 
au Diable., & lui après; fon corps eft en 
dépôt à Saint Nicolas. L,e peuple s’eft mis 
dans la tête que fon ame revient la nuit 
toute en feu dans, l’Egljfe y qu’ilcrie,. qu’il 
jure, qu’il menace;- & là- deflus ils veu- 
lent jetter lecorps à la voirie y «Stoflaffiner 
Je Curé qui Va reçû. Cette folie eft venué 
à, tel point qu’i.l a falu ôter le corps ha- 
bilement de .la Chapelle , & faire venir 
la Juftiee pour défendre de faire infulte 
au. Curé. Voilà qui eft tout neuf d’hier 
au matin ; mais cela n’eft . pas digne de 
déçhaufier ; votre; jhiftoire . amoureufe. 
Nous attendons demain notre; petit Cou- 
langes, * ; . - - - * t 

Je fuis très - ennuyée; de n’avoir point 
de lettres de mon fils. Il y a un tel dé- 
rangement au commerce de l’armée , 
^u’on n’en reçoit quafi que par des Cou- 
riers extraprdin.aire.s» Je neiçai nulle nou- 
velle aujourd’hui ; je nais tant de dire des 
faufletés , que j’aime mieux ne rien dire : 
fidé je vous mande eft toujours vrai , 

. . * - • O 
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& vient de bon lieu. Je m’en vais préfen- 
tement à Livry. J’y mene ma petite en- 
fant & fa nourrice , & tout le petit mé- 
nage ; je veux qu’ils refpirent cet air de 
Printems:je reviens demain, ne pouvant 
quitter ma Tante plus long * teras ; & pour 
la petite , je l’y laifleraj quatre ou cinq 
jours : je ne puis m’en pafler ici , elle me 
réjoüit tous lés matins. Il y a fi long- 
tetiis que je n’ai refpiré , & marché , qu’il 
faut que j’aye pitié de moi. un moment, 
auffi bien que des autres. Je me prépare 
tous les jours ; mes habits fe font ; mon 
Carofle eft prêt, il y a huit jours : en- 
fin, ma chere enfant , j’ai un pied en l’air; 
& fi Dieu nous conferve notre pauvre 
Tante plus long- tems qu’on ne croit, je 
ferai ce que vous m’avez confeillé, c’eft- 
à • dire , je partirai dans l’efpérance de k 
revoir. 

Ecrivez à M. de Laon , qui enfin eft 
Cardinal ; vous pouvez comprendre fa 
joye, n’ayant jamais fouhaité que cette 
Dignité; je viens de lui écrire. 

Adieu , ma très- aimable fille, n’efpé- 
rez pas que je puifle jamais vous aimer 
plus parfaitement que je fais. 

Monfieur d’ Arroüy s’en va en Bretagne ; 
il emmene d’Hacqueville , & notre ami 
Chéfieres , qui déformais fera plus Bre- 
ton que Parifien. Le Comte de Chappelles 
m’a écrit de l’armée; il me prie de vous 
faire cinq • cens - mille complimens ; il die 
qu’hier (je nefçai quel jour c’étoit que fou 
hier) il s’étoit^ trouvé dans une. com pa- 
ie 2 gnic 
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gnie de grande conféquence , oti votre 
mérite, votre fageflfe, votre beauté avoient 
été élevés jufqu’au deflus des nuës , & 
que même on y avoit compris le goût & 
l’amitié que vous avez pour moi ; fi cet- 
te fin eft une flaterie , elle m’eft fi agréa- 
ble que je la reçois à bras ouverts. • 
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LETTRE C X L I I I. 


A -L À M E S M E. 

/ 

/ 

A Paris , Lundi 30. May. 

* *t \ * 

M A Tante eft toujours dans un état 
déplorable, & nous avons pourtant 
le courage d’envifager un jour pour notre 
départ , en joüant une efpérance que de 
bonne foy nous n’avons point. J’en fuis tou- 
jours à trouver certaines choies fort mal 
placées ; ce font de grofles pierres dans le 
chemin, trop lourdes pour être déran- 
gées : je crois que nous pafierons par- 
deflus ; ce n’eft pas fans peine. La com- 
paraifon eft jufte. , 

La beauté de Livry eft au -deflus de 
tout ce que vous avez vû; les arbres 
font d’un verd admirable : tout eft plein 
de chevrefeüils ; cette odeur ne m’a point 
encore dégoûtée : mais vous méprifez 
bien nos petits buiflons , au prix de vos 
forêts d’orangers. Voici une hiftoire tragi- 
que de Livry : Vous vous fouvenez bien de 
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ce prétendu très-dévot, qui n’ofoit tourner 
les yeux , ni la tête ; je dilois qu’il fembloit 
qu’il y portât un verre d’eau : La dévotion 
l’a rendu feu. Une belle nuit il Te donna 
cinq ou fix coups de couteau ; & tout nud , 

& tout en fang,fe mit à genoux au milieu 
de fa chambre { on entre, on le trouve 
en cet état : Eh ! mon Dieu , mon frere , 
que faites - vous ? & qui vous a mis en 
cet état ? Mon Pere , dit-il froidement» 
c’eft que je fais pénitence. 11 tombe éva? 
nouï , on le couche , on le panfe ; on le 
trouve très - blciTé , on le guérit après 
bien des foins , & puis on l’a renvoyé à' 
fes parens. Si vous ne trouvez pas cette 
tête - là allez renverfée , vous n’avez qu’à 
le dire; je vous donnerai celle de Madame 
Paul (a), qui eft devenus éperdue, & 
s’eft amourachée d’un grand benêt de 25. 
ans, ou 2 < 5 . ans, qu’elle avoit pris pour 
faire le jardin- Vrayment il a fait un 
beau ménage ; cette femme l’époufe ; ce 
garçon eft. brutal, il eft fou; il la battra 
bien - tôt , il l’a déjà menacée ; n’importe , 
elle en veut palfer par là ; je n’ai jamais 
vû tant de paffion. Ce font tous les plus 
violens fentimens qu’on puifle imaginer; 
mais ils font croqués comme les groiTes 
peintures ; toutes les couleurs y font, il n’y 
aurait qu’à les étaler. Je me fuis extrême- 
ment divertie à méditer fur ces caprices de 
J’amour; je me fuis effrayée moi - même , 
voyant de tels attentats. Quelle infolence ! , 

Oü 

( a) Veuve de Maître Paul, Jardinier de Livry. 
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Oîi trouvera-t-on quelque fûreté P Voilà de- 
belles nouvelles , ma chere enfant , au lieu 
de vos aimables Relations. Le jardin de 
Madame de la Fayette eft la plus jolie 
chofe du monde ; tout eft fleuri , tout 
eft parfumé: nous y pafTons bien des foi-- 
rées ; car la pauvre femme n’ofe pas aller 
en carofle : nous vous fouhaiterions bien- 
quelquefois derrière une paliflade , pour 
entendre certains difcours de certaines 
terres inconnues , que nous croyons avoir 
découvertes. Enfin , ma fille , en atten- 
dant ce jour heureux de mon départ, je 
pafle du Fauxbourg au coin du feu de ma 
Tante, & du coin du' feu de ma Tante à 
ce pauvre Fauxbourg. Adieu , ma crès- 
chere & très - aimable , j’ai extrêmement, 
envie de fçavoir de vos nouvelles. 




LETTRE C X L I V, 

A la Mesme. 

■ * 

A Livry , Jeudi 2. Juin . 

N eft à la veille de nous apprendre 
) de grandes nouvelles: le cœur bac 
en attendant. Le Marquis de Caftelnaa 
a la petite vérole. On difoit hier que 
Defraarais, le fils du Grand Fauconnier , 
. & Bouligneux étoient morts de maladie* 
fi je ne vous mande point le contraire, 
avant que de fermer demain ma lettre à 

Par 
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Paris , c’eft figne que cela eft vrai. Je fuis- 
venue ici ce matin toute feule dans une - 
caleche , afin de remener ma petite ;> 
je veux m’en réjouïr jufqu’à ce que je 
parte , & je ne la ramènerai ici que trois 
jours auparavant : elle fe porte très* bien 
elle eft aimable fans être belle , elle fait 
cent petites fottifes qui plaifent. Mais la- 
veuve de Maître Paul eft outrée; il s’eft 
trouvé une hanicroche à fon mariage : Son 
grand benêt d’Amant ne l’aime guéres , il 
trouve Marie (a) bien jolie, bien douce. 
Ma fille, cela ne vaut rien ; je vous le dis 
franchement, je vous auroisfait cacher, fi 
j’avois voulu être aimée. Ce qui fe paffe ici, 
eft ce qui fait tous les Romans, toutes les 
Comédies, toutes les Tragédies, lii grojjt 
petti tutte le fiamme , tutte le furie damor. 
il me fernble que je vois un de ces petits 
amours , qui font ü bien dépeints dans le 
Prologue de PAminte , qui fe cachent , & 
qui demeurent dans les forêts. Je crois 
pour fon honneur que celui * là vifoit à 
Marie; mais le plus juftes’abufe , il a tiré 
fur la Jardinière,. & le mal eft incurable. 
Si vous étiez ici cet original groflier 
vous divertiroit extrêmement ; pour moi , 
j’en fuis occupée, & j’emmene Marie, 
pour l’empêcher de couper l’herbe fous le 
pied de fa mere : Ces pauvres raeres ! 

Je ne laifle pas de me promener avec 
plaifir ; les- chevrefeiiils ne m’entêtent 
point. Mr. de Coulanges eft charmé dii 

Mar* 

(a) Fille de Madame Paul. 
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Marquis de Villeroy. Il arriva hier aa 
loir. Sa femme, comme*.vous dites, a 
donné tout au travers des loüanges & des 
approbations de ce Marquis. Cela eft na- 
turel ; il faut avoir trop d’application pour 
ne le pas faire: je me fuis mirée dans fa 
lettre, mais je l’excufe mieux qu’on ne 
m’excufoit. 

Ne croyez point, ma fille, que la ma- 
ladie de Madame de la Fayette puifle m’ar- 
rêter, elle n’eft pas en état de faire peur; 
& puifque j’envifage bien de partir dans 
l’état oii eft ma Tante, il faut croire q,ue 
rien ne peut m’en empêcher. M. de Cou- 
langes ne croyoitplus la revoir , il l’a trou- 
vée méconnoifiable: elle, ne prend plus 
de plaifir à rien, elle eft à demi dans le Ciel ; 
c’eft une véritable Sainte; elle ne fonge 
plus qu’à fon grand voyage, & comprend 
fort bien celui que je vais faire: elle me 
donne congé d’un cœur déjà tout détaché 
de la terre, entrant dans mes raifons. Cela 
touche fenfiblement,& j’admire le contre- 
poids que Dieu veut mettre à la joye fen- 
îible que j’aurai de vous aller voir. Je laif- 
ferai ma Tante à demi morte; cette idée 
blelTe le cœur, & j’emporterai une inquié- 
tude continuelle de mon fils. Ha, que 
voilà bien le monde! Vous dites qu’il faut 
fe défaccoû'umer de fouhaiter quelque 
chofe ; ajoûtez-y, & de croire être par- 
faitement contente. Cet état n’eft pas ré- 
fervé pour les mortels. Vous êtes donc à 
Grignan;Hé bien! ma fille, tenez -vous 
y , jufqu’à ce que je vous en ôte. Notre 

cher 
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cher Abbé penfe comme moi , & la Moul- 
fe : vous ne vîtes jamais une petice troupe 
aller de fi bon cœur à vous. Adieu , mon 
enfant, jufqu’à demain à Paris; je m’en 
vais me promener, & penfer à vous très- 
afiurémenc dans toutes ces belles allées , 
oi' je vous ai vûë mille fois. 

t 

A Monjîeur de Grignaw. 

s 

v Vous me flattez trop , mon cher Corn* 
te; je ne prends qu’une partie de vos 
douceurs , qui eft le remercîment que vous 
me faites de vous avoir donné une fem- 
me , qui fait tout l’agrément de votre vie : 
pour celui-là, je crois que j’y ai un peu 
contribué: pour votre autorité dans la 
Province, vous l’avez par vous-même, 
par votre mérite, votre naiflance, votre 
conduite; tout cela ne vient pas de moi. 
Ha, que vous perdez quejen’aye pas le 
cœur content ! Le Camus m’a prife en ' 
amitié, il dit que je chaote bien fes airs ; 
il en a fait de divins , mais je fuis trifte, & 
je n’apprends rien. Vous les chanteriez . 
comme un Ange ; le Camus eftime fort vo- 
tre voix , & votre fcience. J’ai regret à ces 
fortes de petits agrérm ns que nous négli- 
geons ; pourquoi les perdre ? Je dis tou- 
jours qu’il ne faut point s’en défaire, & 

S |ue ce n’eft pas trop de tout ; mais que 
aire, quand on a un nœud à la gorge. 
Vous avez fait faire à ma fille le plus beau 
voyage du monde ; elle en eft ravie, mais 
vous l’avez bien menée par Monts & par 

F 5 Vaux , 
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Vaux , & bien expofée fur vos Alpes , &; 
aux flots de votre Méditerranée : J’ai quati 
envie de vous gronder, après vous avoir 
embraffé tendrement» 

A Madame de Grignàn.. 

% 

Vendredi 3. Juin. 

• € \ 

Me voici à Paris, 011 je trouve que ce9 
deux Meilleurs ne font pas il morts qu’ils, 
l'étoient hier. La Maréchale de Villeroy 
eit à l’extrémité. Je ne fçai rien de l’ar- 
mée. Adieu. 


. LETTRE C X L V. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Lundi 6. Juini 

y 

M A fille, je ne reçûs point hier de' 
vos lettres ; .c’en un grand chagrin- 
pour moi: je me fuis imaginée que vous 
aviez été occupée à recevoir Madame de 
Monaco; ce qui me confole, c’eft que 
vous êtes en lieu de planter des choux , 
& que vos Alpes, ni votre Mer Méditer- 
ranée ne fçauroient plus vous faire périr. 
J’ai bien fué en penfant aux périls de vo- 
tre voyage: nsa Tante areçû encore au- 
jourd’hui le Viatique dans la penfée de fai- 
re le fien , oh elle eft appliquée avec une 
dévotion Angélique; la préparation, fa. 
■’ p‘a* 
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patience, fa rélignation font des chofes 
fi peu naturelles, qu’il faut les confidérer 
comme autant de miracles, qui perfua- 
dent la Religion : elle eft entièrement dé- 
tachée de la terre ; fon état , quoiqu’infî- 
nirnent douloureux,, eft la- choie du mon- 
de la plus fouhaitable à ceux qui font vé- 
ritablement Chrétiens. Elle nous chalfe 
tous , comme je vous ai déjà dit , & quoi- 
que nous ayons deffein de lui obéïr,nouS' 
croyons Quelquefois qu’elle s’en ira en- 
core plutôt que nous. Enfin , nous voyons 
un jour ;& fi je n’étois accoûtumée depuis - 
quelque tems à ne point faire ce que je 
délire, je vous manderois dès aujourd’hui 1 
de ne me plus écrire: mais non, j’aime 
mieux recevoir quelqu’une de vos lettres 
à Grignan, que d’en manquer ici. Voilà 1 - 
les nouvelles de M. de Pomponne: voilà- 
déja un nom de connoiffance qui afflige i . 
Dieu nous faffe la grâce de n’en voir point • 
d’autres. M. de la R. F. ne fçait encore • 
rien : il fera fenfiblement touché ; car il eft 
-Patriarche, & connoît quafi auffi bien que* 
moi la tendreffe maternelle. -Il me prii 
fort hier de vous faire mille amitiés pour 
lui. Madame de la Fayette me pria auflF 
de vous dire l’état oh elle eft, afin que 
vous ne- foyez point furprife de ne point ■ . 
voir de fes lettres;. la fièvre tierce l’a re^ 
prife : elle vous prie de croire que ce n’eft 
ni un Prêtre , ni un Confeiller qui* çaufe 
l’ennui de la Marans ; c’eft ufi des mieui 
chauffés , dont nous ne fçavons point le 
nom , ni la devife , ni les couleurs ; mais 

F (S 1 v 9ue- 
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que nous jugeons bien qui eftà la guerre, 
à voir les (ombres horreurs donc elle e(t 
accablée; fi elle aimoic un Confeiller, 
elle feroic gaillarde. 

J’ai vû une letcre de vous à Sainte 
Marie, dont je vous loüe & vous remer- 
cie mille fois : je n’ai jamais rien vû de 
fi honnête, ni de fi politique; vous faites 
mieux que moi. M. de Coulanges , M. de 
Guitaut m’en ont montré d’autres , donc 
vous êtes loüable d’une autre façon. Vous 
fçavez bien que le Marquis deVilleroya 
quitté Lyon & Madame de Coulanges , 
pour s’en aller , comme le Chevalier des 
Armes noires, dans l’armée de l’Eleéteur 
de Cologne , voulant fervir le Roy , au 
moins dans l’armée de fes Alliés; il y a 
plufieurs avis pour fçavoir s’il a bien ou 
mal fait ï le Roy n’aime pas qu’on lui dél- 
obéi'fie ; peut-être aufii qu’il aimera cette 
ardeur martiale ; le fuccès fera voir ce 
que l’on en doit juger. 

Je reçois dans ce moment votre lettre 
du vingt- fept d’Aix & de Lambefc. Je 
penfois déjà que vous ne m’écririez point 
du tout à caufe de votre Prineeflfe ; c’eft 
la plus raifonnable excufe que vous me 

Ê uifliez donner; je la comprends très- 
ien , vous n’avez pas tous les jours de 
telles compagnies; il faut bien profiter de 
ces occafions,que le bonheur & le hazard 
vous envoyent. Parlez - moi des déplaifirs 
qu’elle a eus de la mort de Madame , & 
des efpérances qu’elle a pour Paris. Vous 
' avez donc eu des Comédiens; ie vous 

ré- 
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réponds-que de quelque façon que votre 
théâtre fût garni , il l’étoit toujours mieux 
que celui de Paris : j’en parlois l’autre jour 
en m’amufant avec Beaulieu; il me di l'oit , 
Madame, il n’y a plus que des garçons de 
boutique à la Comédie, il n’y a pas feu- 
lement des filoux ni des Pages, ni d* 
grands Laquais : tout eft à l’armée. Quand 
on voit un homme dans les rues avec une 
épée , les petits enfans crient fur lui. 
Voilà quel eft Paris préfentement ; mais 
il changera de face dans quelques mois. 
Vous faites bien de me demander pardon 
de dire que vous me laiflez repoferde vos 
grandes lettres; vous avez réparé cette 
faute très • promptement. Hélas , mon en- 
fant , ce font des petites dont il faut que 
je me repofel Vous êtes d’un très -bon 
commerce ; je n’eufl'e jamais cru que le 
mien vous eût été fi agréable ; je m’en 
eftime bien plus que je ne faifois. Vous 
me dites fort plaifamment que vous croi- 
riez m’ôter quelque chofe , en polifiant 
yos lettres; gardez-vous bien d’y tou- 
cher, vous en feriez des pièces d’Eio- 
quence ; cette pure nature , dont vous par- . 
lez, eft précifément ce qui eft bon,& ce qui 
plaît uniquement. Gardez bien votre aima- 
ble efprit ; il a les yeux plus grands que 
ceux de votre tête , qui font fort jolis . 
pour ce qu’ils contiennent. Votre com- 
paraifon eft plaifante , d’une femme grofte 
de neuf , dix , onze , ou douze , mois ; 
non , ma fille , vous accoucherez enfin 
heureufement ; votre enfant ne fera point 

F 7 pé- 
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pétrifié- Ne m’envoyez point vos eaux, 
ni vosgands; vous me les donnerez à Gn- 
gnan ; je ne ferai point d’autre provifion 
que celle - là. Je vous manderai que je pars 
à l’heure que vous y pen ferez le moins.- 
La Maréchale de Villeroy fe. porte mieux- 
Il n’y a pas de meilleures nouvelles 
que celles que je vous envoyé ; j’en de^ 
mande toujours, & l’on prend plaifir à. 
m’en dire, parce qu’on fçait bien que ce 
n’eft pas pour moi.. Il m’eft impofiiblede 
ne pas fouhaiter au moins d’être à de- 
main , afin d’avoir encore de vos nou» 
celles. 



LETTRE CXLVI.. . 


A la Mes me. 

A Paris , Lundi 13. Juin. 

V Oila une lettre de mon fils qui vous - 
divertira : ce font des détails qui font 
plaifir. Vous verrez que le Roy eft fi 
parfaitement heureux , que déformais il ' 
n’aura qu’à dire ce qu’il délire dans l’Eu- 
rope, fans prendre la peine d’aller lui - mê*- 
me à la tête de fon armée ,* on fe trouvera 
heureux de le lui donner. Je fuis allurée 
qu’il paflera l’Iffel comme la Seine : la ter- 
reur prépare par tout une viftoire ai fée : • 
la joye de tous les courtifans eft un bon • 
augure. Brancas me mande qu’on ne celle 
de rire du matin jufqu’au foir. . Voi- 


# # 
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Voici une petite hiftoire qu’il faut que 
je vous mande. Dès que le vieux Bour- 
deille fut mort , M. de Montauzier deman- 
da au Roy la Charge de Sénéchal de Poi- 
tou pour M. de Lauriere , fon beau - fre- 
re. Le Roy la lui accorda un peu après , 
Je jeune Mata la demanda , .& dit au Roy 
qu’il y avoit très - long - tems que cette 
Charge étoit dans leur maifon. Le Roy 
pria M. de Montauzier de la lui rendre , 
en l’aflurant qu’il donnerait autre chofe 
à M. de Lauriere. M. de Montauzier ré- 
pondit, que pour lui, il ferait ravi de le 
pouvoir ‘faire-, mais que fon beau-frere. 
en ayant reçû les complimens , il étoit 
impoffibie , - & que S. M. pourrait faire - 
d’autres biens au petit Mata. Le Roy en. 
parut piqué,- & dit. Hé bien, jè lui laif- 
ie la Charge pour trois ans , mais je la-, 
donne enfuitepour toujours au petit Ma- 
ta. Ce contre- tems a été fâcheux poür- 
M. de Montauzier. C’étoit à M. de Gri* 
gnan que je devois mander ceci : il n’im- 
porte, ces deux lettres font à tous deux,. 
& n'en valent pas une bonne. Vous n’au- 
re? point de Provençal pour premier Pré* 
fident, on m’en a fort afliifé. M. de Mar? 
feille me vint voir hier avec le Marquis 
de Vence , & deux Députés : je crus que 
c’étoit une harangue. Adieu , ma chere 
.enfant, voilà une petite iotte* bête. de. 
lettre. Je ferois bien de dormir., 

• • ' . 3 ?- • ■. 
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‘LETTRE CX L V I I. 

A 

A L A M E S M E. 

* I 

« 

j <5^2. ^ Paru , Vendredi 17. ÿw» , à onze. 
_ . — ; heures du foir. 

J E viens d’apprendre , ma fille , une 
trille nouvelle, donc je ne vous di- 
rai point le détail , parce que je ne 
le fçai pas. Mais je fçai qu’au pàflage de 
riffel (a) , fous les ordres de M. le Prin- 
ce, M. de Longueville a été tué; cette 
nouvelle accablé : J’étois chez Madame 
de la Fayette, quand, on vint l’appren- 
dre à M. de la Rochefoucault , avec la 
blefiure de M. de Marfillac , & la mort 
du Chevalier de Marfillac. Cette grêle eft 
tombée fur lui en ma préfence : il a été 
très - vivement affligé ; fes larmes ont cou- 
lé du fond du cœur * & fa fermeté l’a em- 
pêché d’éclater. Après ces nouvelles , je 
ne me fuis pas donné la patience de rien 
demander : j’ai couru chez M. de Pom- 
ponne , qui m’a fait fouvenir que mon 
- fils eft dans l’armée du Roy , laquelle n’a 
eu nulle part à cette expédition. Elle étoit 
«éfervée à M. le Prince: on. dit qu’il eft 

blef- 

(a) C’eft du partage du Rhin , dont il étoit 
queftion. Ce fut après ce partage que VHTel fut 
abandonné. 
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bleifé; on dit qu’il a paffé la riviere dans 
un petit bateau ; on dit que Nogent a 
été noyé; on dit que Guitri efttué; on 
dit que M. de la Feüillade fit M. de Ro- 
quelaure font bleffés , & qu’il y en a une 
infinité qui ont péri en cette rude occa- 
fion. Quand je fçaurai le détail de cette 
nouvelle , je vous le manderai. Voilà 
Guitaut qui m’envoye un Gentilhomme 
qui vient de l’Hôtel de Condé. Il me dit 
que M. le Prince a été bleiTé à la main : 
M. de Longueville avoit forcé la barriè- 
re, oh il s’étoit préfenté le premier ; il a 
été aufii le premier tué fur le champ. 
Tout le refte efi: aflez pareil: Meilleurs 
de Guitri fit de Nogent noyés; M. de 
Marfillac bleifé , comme j’ai dit, fit une 
grande quantité d’autres qu’on ne fçait 
pas encore. Mais enfin , l’IiTel (a) eft 
paiTé. M. le Prince l’a pafie trois ou qua- 
tre fois en bateau , tout paifiblement, 
donnant fes ordres par tout avec cette 
valeur divine qu’on lui connoît. On allu- 
re qu’après cette première difficulté on 
ne trouve plus d’ennemis. Us font retirés 
dans leurs places. La blefiure de M. de 
Marfillac efi; un coup de moufquet dans 
l’épaule , & un autre dans la mâchoire 
fans cafier l’os. Adieu , ma très - chere 
enfant , j’ai l’efprit un peu hors de fa 
place , quoique mon fils foit dans l’ar- 
mée du Roy : mais il y aura tant d’oc- 
cafions , que cela fait trembler fit mourir.. 

[a) C’eftà-dire, le Rhin. 
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LETTRE CXLVIIL 

A L A M E S M E. 

A Paris , Lundi 20. Juin. 

T L m’eft impofiible de me repréfenter 
l’état oü vous avez été, ma chere en- 
fant, fans une extrême émotion ;& quoi- 

Ï ue je fçache que vous en êtes quitte r 
)ieu merci , je ne puis tourner les yeux 
lùr lepaflfé jfans une horreur qui me trou- 
ble. Hélas, quej’étois ma! inftruiie d’u- 
ne fanté qui nreft il chere ! Qui m’eût dit 
dans ce tems là , votre fille efl plus en 
dànger que fi elle étoit à l’armée ; j’étois 
bien loin de le croire. Faut -il donc que 
je me trouve cette triftefle avec tant d’au- 
tres qui font préfentement dans mon cœur? 
Le péril extrême, oü fe trouve mon fils 
la guerre qui s’échauffe tous les jours ,. 
les Confiera qui n’apportent plus que la 
mort dé quelqu’un de nos amis ou de nos 
cdnnoifTances , & qui peuvent apporter 
pis ; la crainte qu’on a des mauvaises nou- 
velles , & la Curiofité qu’on a de les ap- 
prendre ; la défolâtion de ceux qui font 
outrés de douleur , & avec qui je pafle 
cette p’artie de ma vie ; la maladie de ma 
Tante , & l’envie que j’ai de vous voir 
tout cela me déchire , me tuë , & me 
èiit mener une vie fi- contraire à mon hu- 
meur 
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meur & à mon tempérament, qu’en vé- 
rité il faut quej’ayeune bonne fanté pour 
y réfifter. 

Vous n’avez jamais vû Paris , comme 
il eft. Tout le monde pleure, ou craint 
de pleurer; l’efpric a tourné à la pauvre- 
Madame de Nogent. Madame de Lon- 
gueville fait fendre le cœur , à ce qu’on 
dit : je ne l’ai point vûë ; mais voici ce 
que je fçai. Mademoifelle de Vertus étoit 
retournée depuis deux jours à Port Royal* 
oh elle eft prefque toujours ; on eft allé 
la quérir avec M. Arnauld ,. pour dire 
cette terrible nouvelle. Mademoifelle de 
Vertus n’avoit qu’à fe montrer; ce re- 
tour ü précipité marquoit bien quelque 
chofe de funefte : en effet , dès qu’süs. 

E arut ; ah ,. Mademoifelle b comme fe porte 
lonfieur mon frere ? Sa penfée n’ofêi 
aller plus loin. Madame , il fe porte bien 
de fa bleffure : & mon fils ? on ne lui ré- 
pondit rien. Ah, Mademoifelle l.mon fils,, 
mon cher enfant , répondez moi,, eft -il 
mort fur le champ ? n’a - 1- il pas eu un 
feul moment ? Ah , mon Dieu , .quel fa- 
crifice ! & là-deflus elle tombe fur fon 
lit ; & tout ce que la plus vive douleur 
peut faire, & par des convulfions , & par 
des évanoüiflemens , de par un filençe 
mortel , & par des cris étouffés , & par des 
larmes ameres , & par des élans vers 
le ciel , & par des plaintes tendres & pi- 
toyables , elle a tout éprouvé. Elle voit 
certaines gens; elle prend des bouillons, 
parce que Dieu le, veut ; elle n’a aucun. 

re? 
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repos : je lui fouhaite la mort , ne com- 
prenant pas qu’elle puifle vivre après une. 
telle perte. Il y a un homme (a) dans le 
monde qui n’eft guéres moins touché; 
j’ai dans la tête que s’ils s’étoient rencon- 
trés tous deux dans ces premiers momens, 
& qu’il n’y eût eu perfonne avec eux, 
tous les autres fentimens auroient fait pla- 
ce à des cris , & à des larmes que l’on au- 
roit redoublés de bon cœur. Un Courier 
d’hier au foiç apporta la mort du Comte 
du Pleflls , qui faifoit faire un Pont : un 
coup de canon l’a emporté. M. de Tu- 
renne affiége Arnheim : on parle auffi du 
Fort de Schenk. Ah, que ces beaux com- 
mencemens feront fuivis d’une fin tragi- 
que pour bien des gens ! Dieu conferve 
mon pauvre fils : il n’a pas été de ce paÊ 
fagè ; & s’il y avoit quelque chofe de bon 
à un tel métier, ce ieroit d’être attaché 
à une Charge. 

La defcription que vous me faites de 
Madame de Colonne & de fa fœur, eft 
une chofe divine relie réveille malgré 
qu’on en ait; c’eft une peinture admira- 
ble. La Comtefie de Sornons , & Madame 
de Boüillon font en furie contre ces folles , 
& difent qu’il faut les enfermer; elles fe 
déclarent fort contre cette étrange folie. 
On ne croit pas que le Roy veuille fâcher 
M. le Connétable , qui eft afiurément le 
plus grand Seigneur de Rome : en atten- 
dant , nous les verrons arriver , comme 

Ma- 


{a) M. de la Rochefoucault. 
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Mademoi Telle de l’Etoille ; la comparaifon 
éft admirable. 

Voilà des relations , il n’y en a pas 
de meilleures : vous y verrez que M. 
de Longueville eft caufe de Ta mort, & 
de celle des autres ; & que M. le Prince a 
été Pere uniquement dans cette occafi'on , 
& point du tout Général d’armée. Je difois 
hier (& l’on m’approuva) que fi la guerre 
continue , M. le Duc fera caufe de la mort 
de M. le Prince : fon amour pour lui a 
pafTé toutes Tes autres pallions. La Marans 
eft abîmée ; elle dit qu’elle voit bien qu’on 
lui cache les nouvelles; & qu’on lui dife, 
qu’au nom de Dieu on ne l’épargne point; 
qu’aufli bien elle eft dans un état , qu’il 
eft inutile de ménager. Si l’on pouvoit 
rire, l’on riroit. Hélas J fi elle fçavoit 
combien on fonge peu à lui cacher quel- 
que chofe , & combien chacun eft occupé 
de Tes douleurs & de Tes craintes, elle 
ne croiroit pas qu’on eût tant d’applica- 
tion à la tromper. 

Les nouvelles que je vous mande font 
d’original : c’eft de Gourville .qui étoit 
avec Madame de Longueville , quand elle 
a reçû la nouvelle ; tous les Couriers 
viennent droit à lui. M. de Longueville 
avoit fait fon Teftament avant que de par- 
tir : il laifle une grande partie de fon bien à 
un fils qu’il a , & qui , à mon avis , paraîtra 
fous le nom de Chevalier d’Orléans (a), 

fans 

( a ) Il a paru fous le nom de Chevalier de Lon- 
gueville, & a été tué à Philipsbourg en idS3. 
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fans rien coûter à fes parens , quoiqu’ils 
ne foient point gueux. Sçavez • vous 
que l’on mit le corps de M. de Longue- 
ville dans le même bateau , oü il avoit 
.pafi'é tout vivant? Deux heures après, 
M. le Prince le fit mettre près de lui , cou- 
vert d’un manteau , dans une douleur fep- 
fible: il étoit blelTé, & aufli plufieurs au- 
tres ; de forte que ce jour fut la plus trille 
choie du monde. Ils font dans une Vil- 
le en deçà du Rhin pour fe faire panfer. 
On dit que le Chevalier de Monche- 
vreüil, qui étoit à M. de Longueville , 
ne veut pas qu’on lepanfe d’une bleflure 
qu’il a recûë auprès de lui. 

J’ai reçû une lettre de mon fils: iln’é- 
toit point à cette première expédition; 
mais il fera d’une autre. Peut-on trouvée 
quelque fureté dans un tel métier? Il eft 
fënfiblement touché de la mort de M. de 
Longueville. Je vous confeille d’écrire à 
M* de la Rochefoucault fur la mort de 
fon Chevalier , & fur la bleflure de M. 
4e Marlillac. J’ai vû fon cœur à décou- 
vert dans cette cruelle avanture ; il eft au 
premier rang de ce que j’ai jamais vû de 
courage , de mérite , de tendrefle & de 
raifon : Je compte pour rien fon efprit 
& fon agrément. Je ne m’atnuferai point 
aujourd’hui à vous dire combien je vous 
aime. 
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•LETTRE CXLIX. 

A L A M E S M E. 

A Paris , Vendredi 24. Juin. 1672. 

— 

J E fuis ipréfencement dans la chambre 
de ma Tante ; fi vous la pouviez voir 
en l’état oix elle eft , vous ne doute- 
riez pas que je ne partifle demain matin. 

Elle a reçû tantôt le Viatique pour la der- 
nière fois ; mais comme fon mal eft d’être 
entièrement confirmée , cette derniere 

f outte d’huile, ne fe trouve pas fi- tôt. 

;ile eft debout , . c’eft -à - dire , . dans fa 
chaife, avec fa robe de chambre, fa cornet- 
te , une coëffe noire par-deflus , & fes 
gands; nulle fenteur, nulle mal -propreté 
dans fa chambre ; mais fon vifage eft plus 
changé que fi elleétoit morte depuis huit 
jours. Les os lui percent la peau ; elle eft 
entièrement étique; & de fléchée ; elle 
n’avale qu’avec des difficultés extrêmes ; 
elle a’ perdu la parole. Vefou lui a, ligni- 
fié fon arrêt ; elle ne prend plus de reme- 
des; la nature ne retient plus rien; elle 
n’eft quafi plus enflée, parce que l’hidro- 
pifie a caufê le defféchemeot ;; elle n’a 
plus de douleurs, parce qu’il n’y a plus 
rien à confirmer.. Elle eft fort, a flou pie , 
mais elle refpire encore , & voilà à quoi 
«lie tient:, elle, a eu des froids. des foi* 

' . . • bief- . 
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bleffes , qui nous ont fût croire qu’elle 
étoit paffée ; on a voulu une fois lui don- 
ner l’Extrême - Onétion : je ne quitte plus 
ce quartier de peur d’accident. Je vous 
allure que quoique je voye au - delà , cet- 
te derniere fcene me coûtera bien, des 
larmes ; c’eft un fpedtacle difficile a fou- 
tenir, quand on eft tendre comme moi: 
voilà , ma chere fille , 011 nous en fom- 
nies. Il y a trois femaines qu’elle nous 
donna à tous congé , parce qu’elle avoit 
encore un refte de cérémonie; mats pre- 
fentement que le mafque eft ôté , elle 
nous a fait entendre à L Abbé & à moi » 
en nous tendant la main , qu’elle recevoit 
une extrême confolation de nous avoir 
tous deux dans ces derniers momens 
cela nous crêva le cœur -, & nous fit 
voir qu’on jouë long -teins la Comé- 
die , & qu’à la mort on dit la vérité. 
Je ne vous dis plus , ma fille , le jour de 
mon départ : Comment pourvois -je vous le 
dire ? Rien rieft plus incertain que l' heure de 
la mort. Mais enfin, pourvû que ^ous 
vouliez bien ne nous point mander de ne 
pas partir, il eft très -certain que nous 
partirons: laiflez-nous donc faire . vous 
fçavez comme je hais les remords ; ce 
m’eût été un dragon perpétuel , que de 
n’avoir pas rendu les derniers devoirs à ma 
•jauvre Tante; je n’oublie rien de ce que 
e crois lui devoir dans cette trifte occa- 
lion. Je n’ai point vû Madame de Lon- 
gueville , on ne la voit point ; elle elt 

malade : il y a eu des perfonnes diftmguées ; 

mais 
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mais je n’en ai pas été , & n’ai point de 
titre pour cela. Il ne paroîc pas que la 
paix loit fi proche, comme je vous l’avois 
mandé. Mais il paroît un air d’intelligeBce 
par -tout, & une fi grande promptitude 
à fe rendre, qu’il femble que le Roy n’aic 

Î |u’à s’approcher d’une Ville, pour qu’on, 
e rende à lui. Sans l’excès de bravoure de 
M. de Longueville , qui lui a caufé la 
mort, & à beaucoup d’autres, tout au- 
roit été à fouhait; mais en vérité, toute 
la Hollande ne vaut pas un tel Prince. 
jN’oubliez pas d’écrire à M. de la R. F. 
fur la mort de fon Chevalier , & la bleflure 
de M. de Marfillac ; n’allez pas vous four- 
voyer : voilà ce qui l’afflige : Hélas! je 
ments ; entre nous, ma fille, il n’a pas 
fenti la perte du Chevalier, & il efl: in* 
confolable de celui que tout le monde re- 
grette. Il faut écrire auffi au Maréchal 
du Pleffis, Tous nos pauvres amis font en- 
core en fanté; le petit la Troche a. paflë 
des premiers à la nage , on l’a diftingué : 
dites - en un mot à fa Mere , fi je fuis en- 
core ici; cela lui fera plaifir. Ma pauvre 
Tante me pria l’autre jour par fignes de 
vous faire mille amitiés , & de vous dire 
adieu ; elle nous fit pleurer: elle a été en 
peine de la penfée de votre maladie ; no- 
tre Abbé vous en fait mille complimens, 
il ne vous a point écrite il faut que vous 
lui difiez toujours quelque pecite dou- 
ceur , pour lui foutenir l’extrême envie 
qu’il a de vous aller voir. Vous êtes pré- 
lentement à Grignan ; j’efpere que j’y 
Tome IL G le- 
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ferai à mon tour aulîi - bien que les autresi 
Hélas ! Je fuis toute prête. Admirez mon 
malheur, c’eltalfez que je délire quelque 
chofe pour y trouver de l’embarras. Je 
fuis très - contente des foins & de l’amitié 
du Coadjuteur: Je ne lui écrirai point , il 
m’en aimera mieux: je ferai ravie de le 
voir, &'de cauferavec lui. 

- Le Marquis de Villeroy eft renvoyé à 
Lyon, le Roy n’a pas* voulu qu’il foit de- 
meuré. Jarzé étoit avec M. de Munfter; 
il a eu permiflion de fe faire affommer, 
& il y a bien réülïï. Vous fçavez que Jarzé 
' étoit aulfî exilé. 
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A LA M E S M E. 


T672. 


A Paris , Lundi 27. Juin. 

\ >T A pauvre Tante reçut hier l’Extrê* 
JlVJL me-Onétion. Vous ne vîtes jamais 
un fpeétacle plus trille : elle refpire enco- 
re. Voilà tout ce que je vous puis dire, 
vous fçaurez le relie dans fon tems ; mais 
en6n , il elt impoffible de n’être pas fenfi- 
blement touché de voir finir li cruellement 
une perfonne qu’on a toujours aimée , & 
fort honorée: vous dites là- deflus tout 
ce qui fe peut dire de plus honnête &de 
plus raifonnable; j’en uferai félon vos 
avis; & après avoir décidé, je vous ferai 

parc 
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part de la viétoire , & partirai fans avoir 
les remords & les inquiétudes que je pré- 
voyois , tant il eft impoffible de ne fe pas 
tromper dans tout ce que l’on penfe. 
J’avois imaginé que je ferois déchirée en- 
tre le déplaifir de quitter ma Tante , & 
les craintes de la guerre pour mon fils; 
Dieu a mis ordre à l’un , je rendrai tous 
mes derniers devoirs ; & le bonheur du 
Roy a pourvû à l’autre , puifque toute la 
Hollande fe rend fans réûftance , &que les 
Députés font à la Cour, comme je vous l’a- 
vois mandé l’autre jour. Ainfi, ma fille, dé- 
faifons - nous de croire que nous publions 
rien penfer dejufte fur l’avenir, & confi- 
dérons feulement le malheur de Madame 
de Longueville, puifque c’eft une chofe 

{ )affée ; voilà fur quoi nous pouvons par- 
er. Enfin, la guerre n’a été faite que 
pour tuer fon pauvre enfant ; le moment 
d’après toutfe tourne à la paix; & enfin, 
le Roy n’eftplus occupé qu’à recevoir les 
Députés des Villes qui fe rendent.il revien- 
dra Comte de Hollatide ; cette victoire eft ad- 
mirable , &fait voir que rien ne peut réfi- 
fter aux forces & à la conduite de S.M. Le 
plus fûr c’eft de l’honorer,& de le craindre , 
&de n’en parler qu’avec admiration. J’ai 
vû enfinMadame deLongueville ; le hazard 
fhe plaça près de fon lit , elle m’en fit ap- 
procher encore davantage, & me parla la 
première ; car pour moi je ne fçai point de 
paroles dans une telle occafion. Elle me 
dit qu’elle ne doutoit pas qu’elle ne m’eût 
fait pitié , que rien ne manquoit à fon 
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malheur ; elle me parla de Madame de la 
Fayette , de M. d’Hacqueville , comme 
de ceux qui la plaindraient le plus; elle 
me parla de mon fils, & de l’amitié que 
fon fils avoit pour lui : je ne vous dis 
point mes réponfes, elle furent comme 
elles dévoient être; & de bonne foy , j’é- 
tois fi touchée que je ne pouvois pas mal 
dire-: la foule me chafla. Mais enfin , la 
circonftance de la paix eft une forte d’a- 
mertume qui me blefie jufqu’au cœur , 
quand je me mets à fa place : quand je me 
tiens à la mienne, j’en loue Dieu , puif- 
qu’elle conferve mon pauvre Sévigné , & 
tous nos amis. Vous êtes préfentement à 
Grignan ; vous me voulez effrayer de la 
penfée de ne me point promener , & de 
n’avoir ni poires ni pêches ; mais , ma 
chere enfant , vous y ferez peut - être ; 
& quand je ferai laffe de compter vos fo- 
lives, ne pourrai* je point aller fur vos 
belles terrafiès ? & ne me voulez* -vous 
point donner des figues & des mufcats ? 
Vous avez beau dire que je m’expoferai 
à la fécherefle du pays 5 efpérant bien de 
n’en trouver queià, je prévois feulement 
une broüillerie entre nous , c’eft que vous 
voudrez que j’aime votre fils plus que 
votre fille , & je ne crois pas que cela puif-, 
fe être : je me fuis tellement engagée 
d’amitié avec cette petite , que je fens 
'un véritable chagrin de ne la pouvoir 
; mener. 

M. de la R. F. eft fort en peine de la 
bkfiure de M. de Marfillaç , il craint que 
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fon malheur ne lui donne la gangrène. Je 
ne fçai fi vous devez écrire à Madame de 
Longueville , je crois qu’oui. On a fait 
une allez plaçante folie de la Hollande, 
c’eft une Comtefle âgée d’environ cent 
ans; elle eft bien malade, elle a autour 
d’elle quatre Médecins , ce font les Rois 
d’Angleterre , d’Efpagne , de France , & 
de Suede. Le Roy d’Angleterre lui dit , 
munirez la langue : hà , la mauvaife lan- 
gue ! Le Roy de France tient le pouls , 
& dit , il faut une grande faignée : je ne 
fçai ce que difent les deux autres , car je 
fuis abîmée dans la mort ; mais enfin , 
cela eft allez jufte 6c allez plaifant. 

Je fuis fort aife que vous ne foyez 
point groflfe , vous ferez bien - tôt remife 
de tous vos autres maux ; je n’ai pas de 
foy à votre laideur. J’ai vû deux ou trois 
Provençaux , j’ai oublié leurs noms: mais 
enfin , la Provence m’eft devenue fort 
chere ; elle m’a effacé la Bretagne 6c la 
Bourgogne , je les méprife. 



LETTRE GLI. 


AlaMesme. 

A Paris , Vendredi premier Juillet . 

E Nfin, ma fille , notre chere Tante 
a fini fa malheureufe vie; la pauvre 
femme nous a bien fait pleurer dans cet- 
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te trille occalion; & pour moi, qui fuis 
tendre aux larmes , j’en ai beaucoup ré» 

. pandu : elle mourut hier matin à quatre 
heures fans que perfonne s’en apperçût; 
on la trouva morte dans fon ljt. La veil- 
le elle étoit extraordinairement mal , fit 
par inquiétude elle voulut fe lever : elle 
étoit fi foible qu’elle ne pouvoit fe tenir 
dans fa chaife , & s’affaiflbit , fit couloit 
jufqu’à terre ; on la rélevoit : Mademoi- 
selle de la Trouffe fe flatoit , fit trouvoit 
que c’étoit qu’elle avoit befoin de nour- 
riture telle avoit des convulfions à la bou- 
che; elle difoit que c’étoit un embarras 
que le lait avoit fait dans fa bouche fie 
dans fes dents : pour moi, je la trouvois 
très - mal. A onze heures elle me fit ligne 
de m’en aller; je lui baifai la main, elle 
me donna fa bénédifilion , & je partis i eu» 
fuite elle prit fon lait par complaifance 
pour Mademoifelle de la Troufle; mais 
en vérité , elle ne put rien avaler , fit lui 
dit qu’elle n’en pouvoit plus : on la re- 
coucha ; elle chafla tout le monde , fie 
dit qu’elle s’en alloit dormir: à trois heu- 
res elle eut befoin de quelque chofe , fie 
fit encore ligne qu’on la laifiat en repos : 
à quatre heures on dit à Mademoifelle 
de la Troulfe que fa mere dormoit, elle - 
dit qu’il ne faloitpas l’éveiller pour pren- 
dre fon lait : à cinq heures elle dit qu’il 
faloit voir fi elle dormoit ; on approche 
de fon lit , on la trouve morte. On crie , 
on ouvre les rideaux ; ma epuline fe jet- 
te fur cette pauvre femme-, elle la veut 
t > ré- 
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réchauffer, reflufciter; elle l’appelle, el- 
le crie elle fe défefpere : enfin , on l’ar- 
rache , & on la met par force dans une 
autre chambre ; on me vient avertir , je 
cours toute 'émûë , je trouve cette pau- 
vre Tante toute froide, & couchée fi 
à fon aife que je ne crois pas que depuis 
fix mois elle ait eu un moment fi doux 
que celui de fa mort. Elle n’ëtoit quafi 
point changée , à force de l’avoir été au- 
paravant ; je me mis à genoux , & vous 
pouvez penferfije pleurai abondamment 
en voyant ce trille foeétacle. J’allai en- 
fuite voir Mademoiselle de la Trouffe r 
dont la douleur fend les pierres ; elle elt 
venue coucher ici. Nous avons été ce 
matin au fervice me voilà prête à 

{ >artir. Ne m’écrivez donc plus , ma beU 
e. Pour moi ; je vous écrirai encore , 
car quelque diligence que je puiffe fai- ' 
re , je ne puis quitter encore de quelques 
jours ; mais je ne puis plus recevoir de 
vos Lettres ici : vous ne m’avez point 
écrit le dernier ordinaire , vous deviez 
m’en avertir pour m’y préparer, Je ne 
vous puis dire quel chagrin cet oubli m’a 
donné , & de quelle longueur m’a paru 
cette fcmaine; c’ell la première fois que 
cela vous efi: arrivé ; j’aime encore mieux 
en avoir été plus touchée par n’y être 
pas accoûtumée : j’en efpere Dimanche. 
Adieu donc , ma chere enfant. On m’a 
promis une relation , je l’attends ; il me 
femble que le Roy continue toujours fes 
conquêtes. Vous ne m’avez pas dit un. 
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mot fur la mort de M. de Longueville , 
ni fur tout le foin que j’ai eu de vous in- 
ltruire , ni fur toutes mes lettres ; je par- 
le à une fourde , ou à une muette : Je 
vois bien qu’il faut que j’aille à Grignan ; 
vos foins font ufés , on voit la cor.de. 
Adieu donc jufqu’au revoir; notre Abbé 
vous fait mille amitiés ; il eft adorable 
du bon courage qu’il a de vouloir venir 
en Provence. 




LETTRE C L I I. 

A LA M E S M E. 

' A Livry , Dimanche au foir 3. Juillet. ■ 

J E fuis fâchée , ma chere fille , que vous 
ayez perdu un de mes paquecs ; com-> 
me ils font pleins de nouvelles , cela 
vous dérange, & vous ôte du train de ce 
qui fe paffe : vous devez avoir reqû des 
Relations fort exaftes , qui vous auront 
fait voir que le Rhin étoit mal défendu ; 
le grand miracle c’efl: de l’avoir pallié à la 
nage. Mr. le Prince, & fes Argonautes 
étoient dans un bateau : les premières 
Troupes qu’ils rencontrèrent au * delà , 
demandoient quartier ; quand le malheur 
voulut que Mr. de Longueville, qui fans 
doute ne l’entendit pas, poulfé d’une bouil- 
lante ardeur, s’approche de la barrière, 
& tue le premier qui fe trouve fous fa 

main ; 
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main ; en même -teins on le perce de 
cinq ou (ix coups. Mr. le Duc le fuit , Mr. 
lu Prince fuit Ton fils , & tous les autres 
fuivenc Mr. le Prince. Voilà oh fe fit la 
tuerie qu’on auroit , comme vous voyez 
bien , évitée , fi l’on avoit fçû l’envie 
que ces gens -là avoient de fe rendre ; 
mais tout eft marqué dans l’ordre de la 
Providence. 

Mr. le Comte de Guiche a fait une 
aftion , dont le fuccès le couvre de gloi- 
re ; car fi elle eût tourné autrement , il 
eût été criminel. On Penvoye reconnoî- 
tre fi la riviere eft guéable , il dit qu’oui ; 
elle ne l’eft pas : Des Efcadrons entiers 
paflent à la nage fans fe déranger , il eft 
vrai qu’il eft le premier. Cela ne s’eft ja- 
mais hazardé ; cela réüfiit : il enveloppe 
des Efcadrons , & les force à fe rendre. 
Vous voyez bien que fon bonheur & fa 
valeur ne fe font point féparés ; mais 
vous devez avoir de grandes relations de 
tout cela. 

Le Chevalier de Nantoüillet étoit tom- 
bé de cheval , il va au fond de l’eau , il 
revient, il retourne, il revient encore; 
enfin, il trouve la queue d’un cheval, il 
s’y attache; ce cheval le mene à bord , il 
monte fur le cheval, fe trouve à la mêlée, 
reçoit deux coups dans fon chapeau, & 
revient gaillard: Voilà qui eft d’un fang 
froid qui me fait fouvenir d’Oronte , Prin*> 
ce des Maflagetes. 

Au refte , il n’eft rien de plus vrai que 
Mr. de Longueville avoit été à confefle 
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avant que de partir; comme il ne fe 
vantoit jamais de rien , il n’en avoic 
pas même fait fa cour à Madame fa me- 
re : mais ce fut une Confelïïon con- 
duite par nos amis , dont l’abfolution 
fut différée plus de deux mois ; cela 
. s’eft trouvé - fi vrai que Madame de Lon- 
gueville n’en peut pas douter. Vous 
pouvez penfer quelle confolation. Il fai- 
foit une infinité de libéralités & de chari- 
tés que perfonne ne fçavoit, & qu’il ne 
faifoit qu’à condition qu’on n’en parlât • 
point: jamais un homme n’a eu tant de 
îblides vertus ; il ne lui manquoit que des 
vices c’eft - à - dire , un peu d’orgüeil , de 
vanité, de hauteur: mais du refte, jamais 
on n’a été fi près de la perfection : il étoit 
au-deflus des louanges; pourvût qu’il fût 
content de lui , c’étoit allez. Je vois fou- 
vent des gens qui font encore fort éloi- 
gnés de fe confoler de cette perte ; mais 
pour tout le gros du monde , ma chere 
enfant, cela elt paffé: cette trifte nou- 
velle n’a affommé que trois ou quatre 
jours. La mort de Madame ( a ) dura bien 
plus long* tems. Les intérêts particuliers 
ce chacun pour ce qui fe pafiè à l’armée , 
empêchent la grande application pour les 
malheurs d’autrui. Depuis ce premier com- 
bat,. il n’a été queftion que de Villes ren- 
dues, & de Députés qui viennent deman- 
der la grâce d’être reçûs au nombre des 

Sa- 

(a) Henriette d’Angleterre, Duchefle d’Or- 
léans , morte le 29. Juin 1670* 
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Sujets nouvellement conquis de Sa Ma- 
jelté. N’oubliez pas d’écrire un peut mot; 
à la Troche fur ce que fon fils s’eft diftin- 
gué , & a pafié à la . nage ; on l’a loüé 
devant le Roy , comme un des plus har- 
dis. 11 n’y a nulle apparence qu’on fe dé- 
fende contre une armée fi vittorieufe,- 
Les François font jolis afiurément; il faut 
que tout leur cede pour les aftions d’é- 
clat , <5t de témérité. Enfin , il n’y a plus 
préfentement de riviere qui fer-ve de dé- 
fenl'e contre leur excefiive valeur. Adieu,, 
ma très -aimable enfant, je vousembraf- 
fe très - tendrement. Vos lettres me. font 
toujours fi agréables , qu’iln’y a que vous- 
qui me puifiiez confoler de n’en avoir plus.- 




LETTRE C L I 1 Iv : 

» 

A L A M E S M E. 

, T M 

A Paris , Vendredi 8. Juillet 1 * 167 < 2 : 

{ * \ 

E Nfin, ma fille , vous êtes à Gri- 
gnan, & vous m’attendez fur votre- 
lit. Pour moi , je fuis dans l’agitation du 
. départ ; & fi je voulois être tout le jour 
à rêver , je ne vous verrois pas fi - tôt. 

Mais je pars & fi je vous écris encore 
Lundi , c’eft le bout du monde. . Soyez 
bien parefîeufe avant que j’arrive , afin 
de n’avoir plus aucune parefie dans le 
■ corps,, quand j’arriverai. Il efo vrai que 
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nos humeurs * font un peu oppofées * 
mais il y a bien d'autres choies fur 
quoi nous fommes d’accord ; & puis * 
comme vous dites , nos cœurs nous ré- 
pondent quafi de notre dégré de t>aren- 
té. J'ai été à faint Maur faire meT°. 
dieux , fans les faire pourtant ; car fans 
vanité , la délicatefle de Madame de la 
Payetce ne peut fouffrir tranquillement 
le départ d’une amie comme moi : je dis 
ce qu’elle dit. J’y fus avec Mr. de la 
B- B. Nous eau (âmes fort en chemin. 
Nous trouvâmes -là Madame du Pleflîs, 
deux Demoifelles de la Rochefoucault , 
& Gourvilie , qui avec un coup de baguet- 
te nous fit fortir de terre un fouper admi- 
rable. Madame delà Fayette me retint à 
coucher Le lendemain la Troche ôt 
1 Abbé A ma u fd me vinrent quérir, & me 
y 0 . 1 ' 3 faifanc mes paquets. ' J’ai dit adreu 
à Mr. d Andilly. Je m’en vais courir en- 
core pour mille affaires. Il y a bien long- 
tems que je n’ai eu le cœur fi content. 
Mon fils m a, écrit, de me parle comme un 
homme qui croit avoir fini fa campagne, 
il dit que tout eft foûmis au Roy,- que 
Grotius (ü) eft revenu pour achever de 
conclure la Paix , & que la feule chofe 
qui foit împoffible à Sa Majefté , c’cft de 
trouver des ennemis qui lui réfiftent ; & 
que s il revient d’auflî bonne heure qù’il le 
cioit, il viendra nous trouver à Grignan. 

, n - . H 
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11 me parle fore de vous. Quand vous lui 
écrirez, priez - le bien de faire cette jolie 
équipée. Il a vû le Chevalier de Grignan 
qui le porte bien, & qui lui a dit qu’il ne 
m’écrivoit pas fouvent; mais il ne s’eft 
pas vanté qu’il ne m’a feulement pas fait 
de réponfe à un billet que je lui avois 
écrit. C’eft le petit glorieux. On lui par- 
donne, pourvû qu’il ne foit pas tué. 

- Il y a un nombre infini de pleureufes 
de la mort de M. de Longueville ; cela 
rend ridicule le métier. Elles voulurent 
toutes avoir des converfations avec Mr. 
de la R. F. ; mais lui , qui craint d’étre ridi- 
cule plus que toutes les chofes du monde, 
il les a fort bien envoyées fe confoler 
ailleurs. ' 

• La Marans eft abîmée ; il y a dix mois 
qu’elle n’a vû fafœur, elles font mal en- 
femble : elle y fut, il y a trois jours, toute 
mafquée ; & fans aucun préambule ni fe 
démafquer, quoique fa fœur la reconnût 
d’abord , elle lui dit en pleurant , Ma 
fœur , je viens ici pour vous prier de 
me dire comme vous étiez quand votre 
amant mourut. Pleurâtes - vous long- 
tems? Ne dormiez - vous point? Aviez- 
vous quelque chofe qui vous pefoit fur le 
cœur ? Mon Dieu ! Comment faifiez-vous? - 
Cela eft bien cruel! Parliez -vous à quel-, 
qu’un ? Etiez - vous en état de lire ? 
Sortiez - vous ? Mon Dieu , que cela eft 
trifte! Enfin, ma fille, vous l’entendez 
d’ici. Sa fœur lui dit ce qu’elle voulut, & 
courut conter cette feene à M. de la R« 
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F. qui en riroic , s’il pouvoit rire. Pour 
nous , il eft vrai que nous avons trouvé 
cette folie digne d’elle , & pareille à la bel- 
le équipée qu’elle fît, quand elle alla trou- 
ver le bon * homme d’ Andilly , le croyant 
le Druide Adamas, à qui toutes les Ber- 
gères du Lignon alloient conter leurs * 
hiftoires & leurs infortunes, & en rece- 
voient une grande confolation, J’ai cru 
que cette hiftoire vous divertiroit aufli- 
bien que nous. 

Dampierre eft très - affligée, mais elle 
cede à Théobon, qui pour la mort de 
fon frere s’eft enfermée à nos Sœurs de 
Sainte Marie du Fauxbourg Saint Antoi- 
ne. Madame de Caftelnau eft confolée r 
On lui a dit que Mr. de Longueville di- 
foit à Ninon ; Mademoifelle ,. délivrez- 
moi donc de cette grofle Marquife de 
Caftelnau. Là-deflus, elle danfe. Pour 
la Marquife d’Uxelles , elle eft affligée 
comme une honnête & véritable amie. 
Le petit enfant de M. de Longueville eft 
ce même petit apôtre dont vous avez 
tant' ouï parler; c’eftune des belles hif- 
toires de nos jours. Je crois que vous 
n’oublirez pas d’écrire à ma coufine de la 
Troufie , dont la douleur , & le mérite 
à l’égard des foins qu’elle a eus de fa me- 
re, font au - deftiis de toute louange. 

Je vous prie , ma fille , quoi qu’on di* 
fe , de faire faire de l’huile de fcorpion r 
afin que nous trouvions en même - tems 
les maux & les médecines. Pour vos cou* 
fins , j!en parlois l’autre jour : Un Pro- 
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vençal m’aflura que ce n’étoient pas les 
plus importuns que vous euffiez à Gri- 
gnan , fit qu’il y en avoit d’une autre efpe- 
ce, qui , fans vous blefler en trahifon, 
vous faifoient bien plus de mal. Je com- 
prends allez que vous avez préfentemenc 
un peu de l’air de Madame de Sottenvil- 
le; mais vous aurez bien -tôt à recevoir 
une compagnie , qui vous fera mettre en 
œuvre le colombier , fit la garenne, fit 
même la bâlTe-cour» Ah! c’eft bien pour 
dire des fadaifes que je dis tout cela: car 
fi vous en mettez un pigeon davantage, 
nous ne le fouffrirons pas. C’elt le moyen 
de faire mourir notre Abbé, que de le 
tenter de mangeaille. La Moufle a été un 
peu ébranlé des puces, des punaifes , des 
chemins , des fcorpions , fit du bruit qu’il 
trouvera peut-être. Tout cela é toit un 
monftre dont je me fuis bien moquée; 
fit puis dire , Quelle figure 1 bêlas ! Je ne 
fuis rien » il y aura tant de monde . Nous . 
appelions cela des humilités glorieufes. 
J’ai fait faire vos complimens à Madame 
de Termes , fit pourquoi non ? Mr. de Vi- 
vonne eft fort mal de fa bleflure ; Mr. 
de Marfillac pas trop bien de la fienne, 
fit Mr. le Prince eft quafi guéri. Je ne fçai 
point de nouvelles particulières. On efpe- 
• re toujours la paix, fit la conquête entiè- 
re de la Hollande: Nimegue fait mine de 
le défendre , mais on s’en moque. Je vous 
envoyé un joli Madrigal , fit la Gqzette 
de Hollande; j’y trouve l’endroit de Ma- 
dame Colonne fort plaifant, fit l’article 
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d’Amfterdam. Adieu , ma très • chere en- 
fant , penfez- vous que je vous aime? 




* / 

LETTRE CLI V. 

A la Mesme. 


A Paris , Lundi 1 1 . Juillet . 

N E parlons plus dé mon voyage, ma 
fille; il y a fi long-tems que nous 
ne difons autre chofe , qu’enfin cela fati- 
gue ; c’eft comme les longues maladies 
qui ufent la douleur. Les longues efpéran- 
ces ufent toute la joye ; vous aurez dé- 
penfé tout le plaifir de me voir, en m’at- 
tendant : quand j’arriverai , vous ferez 
toute accoutumée à moi. J’ai été obligée 
de rendre les derniers devoirs à ma Tan- 
te ; il a falu encore quelques jours au - de- 
là. Enfin , voilà qui eft fait : je pars Mer- 
credi, & vais coucher à Melun ; je vais par 
la Bourgogne. Je ne m’arrêterai point à 
Dijon : je ne pourrai refufer quelques jours 
en paflant à quelque vieille Tante fô) 
que je n’aimeguéres. Je vous écrirai d’où, 
je pourrai ; je ne puis marquer aucun 
jour. Le tems eft divin ; notre Abbé eft 
gay & content; la Moufle eft un peu ef- 
frayé de la grandeur du voyage , mais je 

lui 

(a) Marie de Rabutin j Jdarquife de Tou* 
longeon. 
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lui donnerai du courage ; pour moi , je 
fuis ravie, & fi vous en doutez, écrivez 
le moi à Lyon , afin que je m’en retour- 
ne fur mes pas. Voilà tout ce que je vous 
manderai pour aujourd’hui. 

Je fuis fort aife que vous ne foyez pas 
grofle, afin que vous puifiîez troter par- 
tout avec moi. M. de Grignan vous doit 
donner & à moi cette marque de recon- 
noifiance : ne croyez donc pas que vos 
belles aflions ne foient pas remarquées ; 
les beaux procédés méritent toujours des 
loüanges ; continuez , voilà tout. Vous 
me parlez de notre Dauphin : je vous 
plains de l'aimer tendrement ; vous aurez 
beaucoup de douleurs & de chagrins à 
efluyer. Je n’aime que trop la petite de 
Grignan ; contre toutes mes réfolutions , 
je l’ai donc ôtée de Livry ; elle eft cent 
rois mieux ici. Elle a eu depuis mon re- 
tour une très -jolie petite vérole volan- 
te , dont elle n’a point été du tout mala- 
de : ce que le petit Péquet a traité en 
deux vifites , auroit fait un grand embar- 
ras , fi elle avoit été à Livry. Vous me 
demanderez fi je l’ai toujours vûë; je vous 
dirai qu’oui;je ne l’ai point abandonnée; 
je fuis pour les mauvais airs , comme vous 
pour les précipices ; il y a des gens avec 
qui je ne les crains pas. Enfin, je la 
laide en parfaite fanté,au milieu de tou- 
tes fortes de fecours. J’ai été fort ap- 
prouvée de l’avoir ramenée ici. Adieu, ma 
chere enfant,* M. de Grignan veut-il bien 
que je lui rende vifite dans fon Château ? 

LE T- 
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LETTRE CLV. 

# 

» 

AlaMesme. 

A Lyon , Mercredi 27. Juillet. 

S I cette date ne vous plaît pas , ma fille , 
je ne fçai plus que vous faire. Je re« 
çûs hier deux de vos lettres par Madame 
de Roçhebonne ( a ) , dont la reflemblam- 
ce me furprit au-delà de tout ce que j’ai 
jamais vû. Enfin , c’efl; Mr. de Grignan 

S ui compofe une très -aimable femme* 
lie vous adore ; je ne vous dirai point 
combien je l’aime, & combien je corn-» 
prends que vous devez l’aimer. Pour 
Moniteur fon Oncle , c’efl: un homme qui 
emporte le çœurj une facilité, une liber- 
té dans l'efprit qui me convient , & qui 
me charme. Je fuis logée chez lui. Mr, 
l’Intendant me vint prendre au fortir du 
bateau Lundi avec Madame fa femme, 
& Madame de Coulanges. Je foupai chez 
eux , hier j’y dînai. On me promene , on 
me montre: je reçois mille civilités ; j’en 
fuis honteufe. Je ne fçai ce qu’on a à me 
tant qftimer. Je voulois partir demain ; 
Madame de Coulanges a voulu encore 
un jour, & met à ce prix fon voyage de 

Gri- 

(a) Thérefe Adhémar de Monteil , foeur de 
Moniteur de Grignan. 
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Grignan : J’ai cru vous faire plaifir de con*. 
dure ce marché. Je ne partirai donc que 
Vendredi matin. Nous irons coucher à 
Valence; j’ai de bons patrons; fur -tout 
j’ai prié qu’on ne me donnât pas les vô- 
tres , qui font de francs coquins. On me 
recommande comme une Princefle. On 
m’afTûre que je ferai Samedi , à une heure 
après midi, à Robinet (a). Si vous m’y 
laiflez , j’y demeurerai. Notre cher Abbé • 
fe porte bien. La Moufle ert encore en 
vie. Nous vous fouhaitons , &le cœur me 
bat quand j’y penfe. Mon équipage eft ve- 
nu jufques ici fans aucun malheur , ni fans 
aucune incommodité. Hier au foir on me- 
na abreuver mes chevaux , il s’en noya 
- un ; de forte que je n’en ai plus que cinq : 
je vous ferai honte , mais ce n’eu pas ma 
faute. On me fait des çomplimens fur 
cette perce; je la foutiensen grande ame. 
Je n’aurai point mon carofle à ce Robinet ; 
nous fommes cinq, comptez là-deflus; 
notre Abbé , la Moufle , deux femmes de 
chambre, &-moi. Madame de Coulanges 
me veut perfuaderde pafler l’Eté ici, de 
qu’il efl: ridicule d’aller plus loin , & que 
je vous envoyé feulement un compliment; 
je voudrois que vous lui entendifliez dire 
ces folies : elle nous viendra voir , & nous 
rejoiiira. Bagnols s’en va à Paris: vous 
vous pafierez très-bien de fa femme. Je, 
ne laifle pas de faire valoir vos honnê- 

\ tetés , 

( a ) C’eft où l'on débarque , ' à deux lieues 
de Grignap. 
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tetés , & je redouble les miennes , quand 
je vois qu’elle n’a nul deflein de venir à 
Grignan. Adieu, ma très -chere fille , vo- 
tre enfant fe porte bien : elle eft à Paris, 
au milieu de toute forte de fecours , & 

{ dus vifitée que moi. J’ai eu bon efpritde 
alaiffer-là. Voilà Madame de Rochebon- 
ne, je labaife , & je crois bai fer fon frere ; 
c’eft ce qui fait que je ne lui ferai aucune 
autre amitié. Quelle joye d’aller à: vous, 
ma belle Comtefle 1 

fiQ29292S2SSS2969292969â6^fi9292S222S 

LETTRE CLVL 
A la Meshte. 

A Marfeille , Mercredi. 

• * 0 

J E vous écris après la vifite de Ma- 
dame l’Intendante , & une harangue 
très - belle. J’attends un préfent, & 
lepréfent attend ma piftole. Je fuis ravie - 
de la beauté finguliere de cette Ville. 
Hier te tems fut divin , & l’endroit où je 
découvris la mer, les Baflidesi les mon- 
tagnes, & la Ville, eft une chofe éton- 
nante ; mais fur-tout, je fuis ravie de Ma- 
dame de Monfuron (a ) , elle eft aimable , 
& on l’aime fans balancer. La foule des 
Chevaliers , qui vinrent tuer voir M. de 

Gri- 

(<*) Marte de Pontevés de Buous > coufinc 
germaine de Mr. de Grignan. 
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Grigaan ; des noms connus, des Saine 
Herans, &c. des avanturiers , des épées , 
des chapeaux du bel air, une idée de guer- 
re , de Roman , d’embarqueraent , d’a- 
vantures , de chaînes , de fers , d’efcla- 
ves, de fervitude , de captivité ; moi, 
qui aime les Romans, je fuis tranlportée. 
M. de Marfeille vint hier au foir , nous 
dînons chez lui ; c’eft l’affaire des deux 
doigts de la main. Il fait aujourd’hui un 
tems abominable, j’en fuis trifte; nous 
ne verrons ni mer ni galeres , ni port. Je 
demande pardon à Aix, mais Marfeille eft 
bien joli , & plus peuplé que Paris. 11 y a 
cent- mille âmes; de vous dire combien 
il y en a de belles , c’eft ce que je n’ai 
pas le tems de compter. L’air en gros y 
eft un peu fcélérat , & parmi tout cela 
je voudrois être avec vous ; je n’aime au- 
cun lieu fans vous , & moins la Provence 
qu’un autre ; c’eft un vol que je regrette- 
rai. Remerciez Dieu d’avoir plus de cou- 
rage que moi ; .mais ne vous moquez pas 

de mes foiblefles ni de mes chaînes. 

• % 

*9 

m* 



LETTRE CL VIL 

A la Mesme. 

A Marfeille , Jeudi à midi . 

E diable eft déchaîné en cette Ville ; 
de mémoire d’homme on n'a point 

vA 
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vû de tems fi vilain. J’admire plus que 
jamais qu’on donne avec tant d’aélion 
dans les chofes du dehors , & qu’otrte re- 
fiafe en particulier ce qui tient au cœur 
je me vois poignarder, & embrafler de 
toute manière: on voudroit m’avoir, ôté 
l’efprit. Au milieu de tant d’honnêtetés 
tout eft de Carême-prenant. Hier nous 
dînâmes chez M. de Marfeille ; ce fut un 
très -bon repas. Il me mena l’après dînée 
faire des vifites néceflaires, & me laiflale 
foir ici. Le G * * * me donna les violons , 
que je trouvai très - bons : il vint des man- 
ques plaifans ; il y avoit une petite Grecque 
fort jolie; votre mari tournoit tout au- 
tour : ma fille , c’eft un fripon , fi vous 
étiez bien glorieufe,vous ne le regarderiez 
pas. Il y a un Chevalier de Saint Mêmes , 
qui danfe bien à mon gré ; il étoit en 
Turc ; il ne hait pas la Grecque , à ce 
qu’on dit. Je trouve comme vous que Bé- 
tomas relfemble à Lauzun , & Madame 
de Monfuron à Madame d’Armagnac , & 
Madame des Peines à feuë Madame de 
Cofl'é. Nous ne parlons que de Mademoi- 
felle de Scudéry avec plufieurs qui con- 
noiflent Paris. 11 fait un moment de So- 
leil. Tantôt M. de Marfeille me mènera 
haifaïller . En un mot, j’ai déjà de Mar- 
feille & de votre abfence jufques-là. La 
Santa Crux (a) eft belle, fraîche, gaye , 
& naturelle, rien n’eft faux ni emprunté 

chez 

(a) N. de Gale'ans } Marquife de Fourbin- 

Sainte- Croix. 
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chez elle. Je vous prie de fonger déjà à 
des remercîmens pour elle. Adieu , ma 
chere enfant; hélas ! je ne vous ai point 
vûë ici : cette penfée gâte ce qu’on voit. 
Adhémar qui , par parenthefe , a pris le 
nom de Chevalier de Grignan (a) , a fait 
le petit démon , quand je lui ai dit que 
vous m’aviez envoyé de l’argent pour 
lui : il n’en a que faire , il a dix - mille 
écus ; il les jettera, par la place; vous 
êtes folle , il ne vous le pardonnera ja- 
mais ; mais là -défais , je me fers de ce 
pouvoir fouverain que j’ai fur lui , & j’ai 
obtenu qu’il .recevra feulement un fac de 
mille francs. Cela eft fait, & quoi qu’il 
dife , je crois qu’il fera dépenfé , avant 
que vous receviez cette lettre; le refte 
viendra en peu de tems ; n’en foyez point 
en peine : ma fille , ôtez cette bagatelle 
de votre efprit. 



LETT R E CLV 1 II. 
A la Mesme. 


4 «• 


A Marfeille , Jeudi >à minuit. 1672. 

■ n <4 

J E vous ai écrit ce matin, ma fille, 
voici ce que j’ai fait depuis. J’ai été • 
à la Meffe à S. Viétor avec l’Evêque , 

• ■ ' de 

w 1 

(a) Depuis ia mort du Chevalier de Gri- 
gnan t fon frere. 
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de là par mer voir la Réale, & l’exerci- 
ce, & toutes les banderolles , & des coups 
de Canon , & des fauts périlleux d’un 
Turc; enfin on dîne, & après dîner , me 
. revoilà fur le poing de M. de Marfeille , 
à voir la Citadelle & la vûë ; & puis à 
l’Arcenal, voir tous les magazins & l’Hô- 
pital ; & puis fur le Port , & puis fouper 
chez ce Prélat, oh il y avoit toute forte 
de Mufique. Nous avons eu une conver- 
fation , oh j’ai bien dit , ce me femble ; 
& oh fans aucune rudefie , ni brutalité , 
ni colere,maisraifonnablement &de fang 
froid , je lui ai fait voir l’horreur de fon 
procédé pour moi , & combien il m’eût 
été plus cher de m’avoir témoigné une 
véritable amitié à Lambefc, que de m’ac- 
cabler de cérémonies & de feftins à Mar- 
feille ; & que mon- cœur étant blelfé , 
tout cela n’étoit que pour le Public. Il 
m’a paru un peu embarralTé ; & en effet , 
plus la chofe s’éloigne , plus il la voit 
comme elle eft. 11 n’y a point de répon- 
fe à ne me vouloir pas obliger dans une 
bagatelle, oh lui -même, s’il m’avoit' vé- 
ritablement eftimée , il aurait trouvé vingt 
expédiens , au lieu d’un. J’ai repafTé fur 
la manière dont fa haine a paru dans cet- 
te occafion ; j’ai dit que le prétexte étant 
fi petit & fi mince , on voyoit la corde , 
& le fond : enfin , nous nous fommes fé- 
parés; mais foyez certaine que quand je 
ferais en faveur, il ne m’aurait pas mieux 
reçûë ici. Nous partons demain à cinq 
heures du matin. Je vous quitte , ma chè- 
re 


t 


de Madame de Sévigné. i<5ç 
rè enfant; j’ai reçû votre lettre, & lû vos 
tendreffes avec des fentimens qui ne s’ex- 
pliquent point. 



LETTRE CLIX. 

A L A M E s M E. 

A Lambefc , Mardi 20. Décembre , à dix 1672. 

heures du matin.' ___ 

O U a n d on compte fans la Providen- 
ce, ma chere fille, on court rifque - 
louvent de fe mécompter. J’étois toute 
habillée à huit heures , j’avois pris mon 
cafFé , entendu la Méfié , tous les adieux 
faits , le bardoc chargé; les fonnettes des 
mulets me faifoient fouvenir qu’il faloic 
monter en litiere; ma chambre étoit plei- 
ne de monde , qui me prioit de ne point 
partir , parce que depuis plufieurs jours 
il pleut beaucoup , & depuis hier conti- 
nuellement, & môme dans le moment î 
je réfiftois hardiment à tous ces difcours, 
faifant honneur à la réfolution que j’avois 
prife, & à tout ce que je vous mandai 
hier par la Pofte , en aflfûrant que j’arri- 
verois Jeudi; lorfque tout d’un coup Âf. 
de Grignan en robe de chambre d’ome- 
lette, m’a parlé fi férieufement de la té- 
mérité de mon entreprife, que mon mu- 
letier ne fuivroit pas ma litiere , que mes 
mulets tomberoient dans les foffés , que 
Tome I L H mes 
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mes gens feroienc moiiillés & hors d’érat 
de me fççourir ; qu'en un moment j’ai 
changé d’avis, & j’ai cédé entièrement à 
fes fages remontrances. Ainfi coffres qu’on 
^apporte , mulets qu’on dételle , filles ôc 
lacjuais qui fe lèchent pour avoir feule- 
ment traverfé la. cour & Meffager que 
l’on vous envove , connoiflant vos bon- 
tés & vos inquiétudes , & voulant suffi 
appaifer les miennes, parce que je fuis en 
peine de votre fan té ; & que cet homme , 
ou reviendra nous en apporter des nou- 
velles , ou me trouvera par les chemins ; 
ou en un mot, ma chc-re enfant , il arri- 
vera Jeudi au lieu de moi ; & moi , je 
partirai bien véritablement , quand il plai-. 
ra au Ciel, &,à M. deGrignan, qui me 
gouverne de bonne foy , & qui comprend 
tputes.; les raifons qui. me font fouhaiter 
paflionnément d’être à Grignan. Si M. 
de la Garde pouvoit ignorer tout ceci , 
j’en.ferois fort aife ; car il va triompher 
du plaifir de m’avoir prédit tout l’embar- 
ras oh je me trouve ; mais qu’il prenne 
garde à la vaine gloire , qui pourroit ac- 
compagner le don de prophétie , dont- il 
pourroit fe flatter. Enfin , ma fille, me 
vioilà , ne m’attendez plus ; je vous fur-, 
prendrai., & ne me hazarderai point, de 
peur de vous donner de la peine, &à 
moi auffi. Adieu, ma très -chere & très-, 
aimable , je vous affûre que je fuis, fort 
affligée d’être pvifonniere à Lambefc ; mais* 
le moyen de. deviner des pluyes , qu’on 
n’a point vûës dans.ee pays depuis un fié^ 
Cl«., LE T- 
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LETTRE C L X. 

A l a Mes- m e» 

» 

* 

J Montelimart , Jeudi 5 . Octobre. • 1673. 

V Oi c 1 un- terrible jour , ma chere 
fille ; je vous avoue que je n’en puis, 
plus. Je vous ai quittée dans un état qui 
augmente ma douleur. Je fongeà tous les.' 
pas que vous faites , & à tous ceux que. 
je fais , & combien il s’en faut qu’en mar-. . 
chant toujours de cette forte , nous puil- 
fions jamais nous rencontrer. Mon cœur 
eft en: repos , quand.il eft auprès de vous 
c’eft fon état naturel , & le feul qui peut 
lui plaire. Ce qui s’eft paflfé ce matin me: 
donne une douleur fenfible, & me fait un 
déchirement , dont votre Philofophie fçait 
les raifons ; je les ai fendes, & les fend-, 
rai long - tems ; j’ai le cœur & l’imagina- 
tion tout remplis de vous ; je n’y puis 
penferfans. pleurer , & j’y pente toujours;, 
de forte que l’état oü Je fuis , n’eft pas. 
une chofe. Ibutenable. : comme il eft ex- 
trême j’efpere qu’il ne durera pas dans 
cette violence. Je vous cherche toujours, 

&• je trouve que tout me manque, parce, 
que vous me. manquez. Mes yeux qui . 
vous ont tant rencontrée depuis quatorze, 
mois , ne* vous, trouvent plus. Le tems 
agi-éable qui eft paffé ,. rend celui - ci dou- 
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loureux, jufqu’à ce que j’y fois un peu 
accoûtumée : mais ce ne fera jamais aflez 
pour ne pas fouhaiter ardemment de vous 
revoir, & de vous embrafler. Je ne dois pas 
efpérer mieux de l’avenir que du paffé. Je 
fçai ce que votre abfence m’a fait fouffrir ; 
je ferai encore plus à plaindre, parce que 
je me fuis fait imprudemment une habi- 
tude néceflaire de vous voir. Il me fem- 
ble que je ne vous ai point aflez embraf- 
fée en partant, qu’avois- je à ménager ? 

Je ne vous ai point aflez dit combien je 
luis contente de votre tendrefle; je ne 
vous ai point aflez recommandée à M. de 
Grignan; je ne l’ai point aflez remercié 
de toutes fes politefles & de toute l’amitié 
qu’il a pour moi : j’en attendrai les effets . 
lur tous les chapitres ; il y en a, oh il a 
plus d’intérêt que moi , quoique j’en fois 
plus touchée que lui. Je fuis déjà dévorée 
ae curiofité; je n’efpere de confolation 
que de vos lettres , qui me feront encore 
bien foupirer. En un mot , ma fille , je ne 
vis que pour vous. Dieu me fafle la grâ- 
ce de l’aimer quelque jour ,' comme je 
vous aime. Jefonge auxpichons, je fuis 
toute paîtrie de Grignans ; je tiens par 
tout. Jamais un voyage n’a été fi trifte • 
que le notre, nous ne difons pas un mot. 
Adieu , ma chere enfant, aimez - moi tou- 
jours : hélas ! nous revoilà dans les let- 
tres. Aflurez M. l’Archevêque de mon 
fefpeét très - tendre , & embraflez le Coad- 
juteur , je vous recommande à lui. Nous 
avons encore dîné à vos dépens. Voilà 

M. 


/• 
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M. de Saint -Géniès qui vient me cônfo- 
ler. Ma fille , plaignez - moi de vous avoir 
quittée. 

• * 



. • » «a • 

LETTRE CL XI. . 

• I 

A L A M E S M E. 

♦ 

D'un petit chien de Village à Jix lieues de 

Lyon t Mercredi au foir 11. Octobre. • • 

\ 

M E voici arrivée , ma fille , dans un 
lieu qui me feroit trille, quand 
je ne le ferois pas : il n’y a rien , c’eft 
un défert. Je me fuis égarée dans les 
champs pour chercher l’Eglife ; j’ai trou- 
vé un Curé un peu fauvage , & un Com- 
mis qui connoît M. l’Abbé , & qui m’a 
promis de vous faire tenir cette lettre. 
Quand je ne fuis pas avec vous, mon 
unique divertilTement eft de vous écri- 
re : contez un peu cela au Coadjuteur , 
pour lui faire venir des cornes à la tête. 

. Chamarante eft à une lieuë d’ici ; il 
eft Seigneur de cinq ou fix Paroifles ; il 
attend le retour du Roy. Je fçai bien 
' d’autres nouvelles du pays, mais je ne 
veux pas vous les confier. Je fuis par- 
tie à huit heures de Lyon", entourée de 
tous les Rochebonnes, que j’aime & que 
j eftime fort. M. de.Rochebonne s’en va 
dans fes terres, pour donner ordre à fes 

H 3 affai-' 
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-affaires ; il veut être .tout prêt pour la 
guerre en cas -d’allarmE. 

On ne peut pas voyager plus triftement 
que je fais. Je fuis aflurée, ma chere en- 
fant, que pour me tirer de peine, -vous 
me manderez que l'air d’A-ix v-ous a toute 
raccommodée , que vous n’êtes plus ü 
maigre qu’à Grignan ; jjen’en croirai rien 
du tout. Je joins à mon inquiétude le 
bruit delà ruë, dont vous êtes défaccoû- 
tumée, & qui vous empêche de dormir. 
Je vous vois, ma fille, & je vous fuis pas 
à pas: je vois entrer, je vois forcir., je 
vois quelques* unes de vos penfées : en- 
fin je ferai morte , quand je ne penferai 
$>lws à vous. t , . 

Nous avons vû des tableaux admirables 
à Lyon ; je blâme M. de Grignan de n’a- 
voir pas accepté celui que l'Archevêque 
de Vienne lui voulut donner ; il ne lui fert 
;de rien , & c’eft le plus joli tableau & le 
plus -décevant qu’on puiffe voir. Pour 
moi, je ne manquai point -tout bonne- 
ment de vouloir remettre la toile que je 
•croyois déclouée. A propos, cet Arche- 
vêque eft beau* frere de Madame de Vil- 
lars: il m’attendoit, & me fit des vifites 
& des civilités infinies. Adieu, ma très- 
chere, vous me mandez les chofes du 
monde les plus tendres ; cela perce le 
cœur, & l’on en eft ravi. Vous me parlez 
"de votre amitié; je crois qu’elle eft très- 
forte, & je vous aime fur ce pied - là , de 
je ne crois pas me tromper: mais gardez- 
vous bien dans les momens où vous la 

-, *«- fen- 
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fentez le plus, de penfer, ni de dire ja- 
mais qu’elle puifle égaler celle que j’ai 
pour vous. 




LETTRE CLXII. 


A la Mesme. 


A Bourbilly , Lundi 16 . Octobre. 16 

E Nfin, ma chcre fille, j’arrive pré- 
fencemenc dans le vieux Château de 
mes Peres, Voici oh ils ont triomphé , fui- 
vant la mode de ce tems-là. Je trouve 
mes belles prairies , ma petite riviere , 
mes magnifiques bois à la même place o* 
je les avois laiflfés. Il y a eu ici de plus 
honnêtes gens que moi ; & cependant au 
for tir de Griguan, après vous avoir quit- 
tée, je me meurs de trifteffe. Je pleure- 
rois de tout mon cœur préfencement , fl 
je m’en voulois croire ; mais je m’en dé- 
tourne fuivant vos confeils. Je vous ai 
vûë ici ; Bufly y étoit, & nous empê- 
choit fort de nous y ennuyer ; voilà oh 
vous m’appellâtes marâtre d’un fl bon ton. 
Dubut eft ici» qui a élagué des arbres de- 
vant cette porte, qui font en vérité une 
allée fuperbe. Je fuis défaccoûtumée de 
ces continuels orages ; il plèut fans celle» 
j’en fuis en colere. Guitaut envoyé tous 
les jours ici pour fçavoir quand j’arrive- 
rai, & pour m’emmener chez lui; mai* 
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cè n’efl pas ainfi qu’on fait fes affaires, 
j’irai pourtant le voir: vous pouvez bien 
penfer que nous parlerons de vous ; nous 
vous écrirons, lui & moi : fi vous m’aimez , 
vous m’en donnerez une marque cette an- 
née. Adieu, mon enfant, j’arrive , je fuis 
un peu fatiguée ; quand j’aurai les pieds 
chauds, je vous en dirai davantage. 



LETTRE C L X I I I. 

» 

* • 

A L A M E S M E. 

* 

w* 

1 673. A Bourbilly , Samedi 2 1 . Octobre » 

. * \ 

J ’Arrivai ici Lundi au foir, comme 
je vous l’écrivis dès le même foir. Je 
trouvai des lettres de Guitaut, qui 
m’attendoient ; le lendemain dès neuf 
heures il vint ici au galop, moüillé com- 
me un canard ; car il pleut tous les jours. 
Nous caufâmes extrêmement: il me parla 
de fes affaires & de fes dégoûts; il me 
montra les nouvelles de la guerre; il trou- 
va que la politique obligeroit fans doute 
M. de Grignan à venir expliquer fa con- 
duite à Sa Majefté & même" à venir pren- 
dre les ordres de (a propre bouche pour 
Ja guerre, fi elle fe déclare. Voilà ce qu’il 
me dit fans vouloir me plaire , & même 
fans intérêt; car il me paroît peu difpofé 
à retourner cet hyver à Paris. Après que 
nous eûmes dîné très -bien, malgré la 

rufti- 
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rufticité de mon château ; voilà un ca- 
rode à fix chevaux qui entre dans ma 
cour, & Guitaut à pâmer de rire. Je vois 
en même tems laComteffe de Fiefque,êc 
Madame de Guitaut qui m’embraffent. Je 
ne puis vous repréfenter mon étonne- 
ment, & le plaifir qu’avoit pris Guitaut à 
me furprendre. Enfin, voilà donc laCom- 
teffe à llourbilly, (comprenez- vous bien 
cela ? ) plus belle , plus fraîche , plus ma- 
gnifique, & plus gaye que vous ne l’avez 
jamais vûë. Après les acclamations dépare 
& d’autre que vous pouvez penfer , on 
s’aflied , on fe chauffe , on parle de vous ; 
vous comprenez bien encore ce qu’on en 
dit, & combien la Comteffe comprend 
peu que vous ne foyez pas venue avec 
moi : cette compagnie me parut toute 
pleine d’eftime pour vous.. On parla de 
nouvelles : Guitaut me conta comme Mon- 
iteur veut faire Mademoifelle de Grancey 
Dame d’Atour de Madame, à la place de 
la Gourdon , à qui il fait donner cinquante- 
mille écus: voilà ce qui eft un peu diffi- 
cile; car le Maréchal de Grancey ne veut 
donner cette fomme que pour marier fa 
fille; & comme il craindroic qu’il n’en fa- 
lût donner encore autant pour la marier, 
il veut que Monfieur faffe tout. Madame 
de Monaco mene cette affaire; elle eft 
très -bien chez Monfieur & chez Mada- 
me, dont elle eft également aimée ; on 
eft feulement un peu fâché de lui voir fai- 
re quelquefois à cette Madame - ci les mê- 
mes petites mines & les mêmes petites fa- 

H J ÇO 09 


*78 Recueil det Lettres 

qons qu’elle faifoit à l’autre : il y a encore 
eu quelque petite chofe, mais cela ne s’é- 
crit point. Pour Madame de Marey , el- 
le quitta Paris par pure fagefle , quand on 
commença toutes ces collations de cet 
été , & s’en vint en Bourgogne ; elle vint 
à Dijon , où elle. fut reçûë au bruit du 
canon. Vous pouvez penfer comme cela 
faifoit dire de belles chofes , & comme 
ce voyage paroiflbit au publiera vérité , 
c’eft qu’elle avoit un procès à Dijon qu’el- 
le vouloit faire juger , mais cette rencon- 
tre eft toujours plaifante. La ComtelTe 
eft bonne là-defius. Il y a quinze jours . 
qu’elle eft à Epoiffes : elle vient de Guer- 
chy. Il y a un petit homme obfcur qui 
dit que l’Abbé Teftu ferviroit fort bien 
d’ame à un gros corps : cela m’a para 
plaifant, ' Enfin le foir vint ; après avoir 
admiré les antiquités : judaïques de ce 
Château , elles s’en retournèrent ; elles 
voulurent m’emmener , mais j’ai mille af- 
faires ici aflez importantes , de forte que 
je n’irai que demain pour venir après de- 
main. Nous vous écrirons tous enfemble 
d’Epoiflcs : fi je vous avois amenée , vous 
auriez trouvé cette compagnie , qui vous 
auroit fort empêchée de vous ennuyer. 
Pour l’air d’ici ,il n’y a qu’à refpirer pour 
être grafle , il eft humide & épais ; il eft 
admirable pour rétablir ce que l’air de 
. Provence a defféché. Je me meurs ici 
de n’avoir point de vos lettres, & de ne 
pouvoir faire un pas qui puiffe vous être 
bon à quelque chofe. Cet étatm'ennuye , 
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& me fait haïr mes affaires. Bufly efl en- 
core à Paris, faifant tous les jours des ré- 
conciliations ; il a commencé par Mada- 
me de la Baume* Ce brouillon de tems 
qui change tout , changera peut • être fa 
fortune. Vous ferez bien ailé de fçavoir 
qu’avant fon départ il fe fit habiller a Sé- 
mur , lui & fa famille î jugez comme il 
fera d’un bon air. Il s’eft raccommodé éô 
ce pays avec Jânin , & avec l’Abbé Rou- 
quet. 

. Je reçois un paquet de Guitaut , il m’ch- 
voye les nouvelles que vous aurez de vo- • 
tre côté. Il me viendra prendre demain 
ou Lundi. Adieu , ma chere enfant, puis*- 
je vous trop aimer ? j’cmbrafle M. dé 
Grignan , & je PaUurc qu’il auroit pitié 
de moi , s’il fçavoit ce que je fouffre dé 
votre abfcnce. 11 n’apartient pas à toufc 
le monde de le concevoir. 



LETTRE C L X I V. ■ . 

* 

A LA M E S M E. 

A Epûijfes , Mercredi 25. Octobre, 1673 . 

J E n’achevai qu’avant hier toutes mes 
affaires à Bourbillv, &le même jour 
je vins ici , où l’on m’atcendoit avefc 
quelque impatience. J’ai trouvé le Maître . 

& la Maîtreffe du logis aveé tout le mérite 
eue vous leur connoifiez , & la Comtefife 
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qui pare & qui donne de la joye à tout un 
pays: j’ai mené avec moi Monfieur & Ma- 
dame de Toulongeon , qui ne font pas 
étrangers dans cette maifon ; il e(t furve- 
nu encore Madame de Chatelus , & M. le 
Marquis de Bonneval ; de forte que la 
compagnie eft complette. Cette maifon 
e(l d’une grandeur & d’une beauté furpre- 
nante : M. de Guitaut fe divertit fort à la 
faire ajufter, & y dépenfe bien de l’ar- 
gent.; il fe trouve heureux de n’avoir 
point d’autre dépenfe à faire: je plains 
ceux qui ne peuvent pas fe donner ce plai- 
lir. Nous avons caufé à l’infini , le maî- 
tre du logis & moi , c’eft-à-dire , j’ai eu- 
le mérite de fçavoir bien écouter ; on paf- 
feroit bien des jours dans cette maifon 
fans s’ennuyer; vous y avez été extrême- 
ment célébrée. Je ne crois pas que j’en 
pûfië fortir, fi on y recevoit de vos nou- 
. -velles : mais , ma chere fille , fans vous fai- 
re valoir ce que vous occupez dans mon 
cœur & dans mon fouvenir, cet état d’igno- 
rance m’eft infupportable ,• je me creufe 
la tête à deviner ce que vous m’avez écrit , 
& ce qui vous eft arrivé depuis trois fe- 
maines , & cette application inutile trou- 
ble fort mon repos. Je trouverai cinq ou 
fix de vos lettres à Paris: je ne comprends 
pas pourquoi M. de Coulanges ne me le» 

. a point envoyées , je l’en avois prié. En-- 
fin , je pars demain pour prendre le chemin 
de Paris ; car vous vous fouvenez bien que 
de Bourbilty on pafle devant cette porte, 
où M. de Guitaut nous vint faire un jour 

des 
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des civilités : je ne ferai à Paris que la veil- 
le delà Touflaints. On dit que les chemins 
font déjà épouvantables dans cette Pro- » 
vince ; je ne vous parle point de la guer- 
re , on mande qu’elle eft déclarée ; & 
d’autres, qui font des manières deMiniftres, 

‘ difent que c’eft: le chemin de la paix ; 
voilà ce qu’un peu de tems nous apprendra. 

M. d’Autun eit en ce pays ; ce n’eft pas 
ici oh je l’ai vû, mais il en eft près, & 
l’on voit des gens qui ont eu le bonheur 
de recevoir fa bénédi&ion. Adieu , ma 
très-chere & très -aimable enfant, les 
gens que je trouve s’imaginent que vous 
• avez raifon de m’aimer, en voyant de 
quelle façon je vous aime, > ' 



LETTRE C LXV. 

A L A M E $ M E. 


A Auxerre, Vendredi 27. Octobre. 1673. 

J E quittai hier Epoifles, & toute la 
compagnie que ]e vous ai dite. J’ai 
été neuf jours entiers en Bourgogne, 

& je puis dire que ma prérence , & celle 
de notre Abbé étoit très-néceffaire à Bour- 
billy .J’ai extrêmement caufé avec Guitaut; 
il m’a fort divertie par fes détails , dont 
jenefçavois que l’autre côté. 11 m’a datée 
d’avoir pris plaifir à me redonner pour 
lui toute l’eftime qu’on auroit pûm’ôter, fl 
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je ne m’étois miraculeufement fiée à là 
bonne mine. Il m’a paru fincere, 6c fort 
honnête homme, & je trouve que l’on 
l’a voulu chafler proprement de l’Hôtel 
<le Condé, parce qu’il faifoit ombre aux 
autres; un tel favori n’eft pas agréable 
dans une petite Cour. Il y a des endroits, 
bien extraordinaires dans fon Roman : la 
conclufion m’en paroît une retraite dans 
fon Château ; c'eft pourtant ce que je ne 
voudrois pas aflurer. 

La Comtefle m’a conté des chofes ad- 
mirables de l’Hôtel de Grancey (a). Lfc 

Î )lan de cette maifon eftune chofe curieu- 
e. Mais je vous fupplie que toutes les ja- 
loufies du monde fe taifent devant celle de 
l’homme qui eft aéteur dans cette feene : 
-c’eft de la quintefience de jaloufie , c’eft la 
jaloufie même; j’admire qu’il enfoitrefté 
dans le monde , après qu’il en a été par- 
tagé. Je prendrais grand plaifir à caufer 
de tout cela avec vous. Tout le monde 
dit la guerre, &d'Hacquevil!e mande qu’il 
y a encore des parieurs pour la paix. 
Dieu le veuille î 

Je voudrois bien fçavoir , ma très - chè- 
re ‘enfant , comment vous vous portez. 
Jé crains le pot au feu que vous faites 
boüillir jour & nuit. 11 me femble que je 
vous vois creulèr les yeux & la tête ; je 

voua 

• , 

{a\ Madame de Marey,& Madame de Gran- 
cey étofent filles du Maréchal de Grancey, & 
toutes deux très -belles. On difoit M. le Düd 
amoureux de l'alnée > & MonjUur^ de la cadette» 
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•vous fouhaiteune oïlie plutôt qu’un con- 
fommé ; un confommé eft une chofe étran- 
ge : ma fille,: je vous aime avec une ten- 
drelîe fi fenfible, que je n’ofe y penfer ; 
c’eft un endroit fi vif & fi délicat dans 
■mon cœur, que tout eft loin en compa- 
raifon. Notre cher Abbé fe porte bien , 
Dieu merci ; j’en fuis toute glôrieufe : Il 
vous 1a lu S tendrement» & voudroit bien 
Cçavoir quelque petite chofe de vos af- 
faires, & fi -vous vous fouvenez de fes 
avis. Vous fçavez la part qu’il prend à 
tous vos intérêts aux dépens d’être haï; 
mais il ne s’en foucie guéres. J’embralTe 
M. de Grignan ; faites bien mes compli- 
mens à M. l’Archevêque , fi vous êtes à 
Salon; fit afiurez Je Coadjuteur , qu’en 
attendant le tems, où il me promet que 
je dois tant l’aimer , je l’aime beaucoup. 

LETTRE CL XV I. 

A ta Mës'me, 

A Paris , Jeudi 2 . Novembre. • 

E Nfin, ma chere fille, me voilà ar- 
rivée après quatre femaines de voya- 
ge; ce qui m’a pourtant moins fatiguée 
que la nuit que j’ai pafiëe dans Je meil- 
leur lit du monde je n’ai pas fermé les 
yeux ; j’ai compté toutes les heures de 
tiaa montre, & enfin à la petite pointe du 

jour 
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jour je me fuis levée ; ( car que faire en 
un lit , à moins que l’on ne dorme? ) Nous 
arrivâmes hier , jour de la Touflaints , boni- 
jour , bonne œuvre. Nous defcendîmes chez 
M. de Coulanges. Je ne vous dirai point 
mes foiblefles ni mes fottifes , en rentrant 
dans Paris ; enfin , je vis l’heure oc le mo- 
ment que je n’étois pas vifible : mais je 
détournai mes penfées ; & je dis que le 
vent m’avoit rougi le nez. Je trouve M. de 
Coulanges qui m’embrafle ; un moment 
après , Madame de Coulanges , Mademoi- 
selle de Méry ; un moment après , Mada- 
me de Sanzay , Madame de Bagnols ; un 
autre moment, l’Archevêque de Rheims 
tout tranfporcé d’amour pour le Coadju- 
teur; enfuite , Madame de la Fayette , 
Monfieur de la R. F. Madame Scarron , 
d’Hacqueville , Mr. de la Garde , l’Abbé 
de Grignan, l’Abbé Teftu : vous voyez 
d’oU vous êtes tout ce qui fe dit , & la 
joye qu’on témoigne ; & Madame de 
Grignan , & votre voyage , & tout ce 
qui n’a point de liaifon ni de fuite. En- 
fin , on foupe , on fé fépare ; & je pafle 
cette belle nuit. A neuf heures , M. de 
la Garde , l’Abbé Grignan , Brancas , 
d’Hacqueville , font entrés dans ma cham- 
bre , pour ce qui s’appelle raifonner pan- 
toufle premièrement , je vous dirai que 
vous ne fçauriez trop aimer Brancas , la 
Garde, & d’Hacqueville; pour l’Abbé de 
Grignan , cela s’en va fans dire. J’oubliois 
de vous dire qu’hier au foir devant tou- 
tes chofes je lûs quatre de vos lettres du 
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15,18, 22 & 25. Odtobre. Je fentîs tout 
ce que vous expliquez fi bien ; mais je 
ne puis affez vous remercier ni de votre 
bonne & tendre amitié , dont je fuis très* 
convaincuë , ni du foin que vous prenez 
de me parler de toutes vos affaires. J’ad- 
mire que le petit mal de M. de Grignan 
ait profpéré , au point que vous me le 
mandez ; c’eft- à - dire , qu’il faut pren- 
dre garde en Provence au pli de fa chauf- 
fette. Je fouhaite qu’il fe porte bien , & 
qUe la fièvre le quitte ; car il faut mettre 
flamberge au vent ; je hais fort cette pe- 
tite guerre. Quand vous irez donc à Oran- 
ge , (c’eft- à- dire , M. de Grignan,) 
'écrivez à Mr. de Louvoîs l’état des cho- 
fes , afin qu’il n’en foit pas furpris. Ce 
fiége d’Orange me déplaît par mille rai- 
fons. J’ai vû tantôt Madame de Pom- 
ponne, Mr.de Bézons, Madame d’Uxel- 
les , Madame de Villars' , l’Abbé de Pont- 
carré, Madame de. Raré ; tout cela vous 
fait mil’e complimens, & vous fouhaite ; 
enfin , croyez - en la Garde. Voilà tout 
ce que j’ai à vous dire. On ne vous con- 
feille point ici d’envoyer des Ambaffa- 
deurs : on trouve qu’il faut M. de Gri- 
gnan, & vous. On fe moque de. la raifon 
de la guerre. Mr. de Pomponne a dit à 
d’Hacqueville , que les affaires ne fe dé- 
mêleroient pas en Provence, &que quel- 
quefois on a la paix, lorfqu’on parle le 
plus de la guerre. 

Voici des plaifanteries. Madame de 
R * * * # & Madame de B***, fequerel- 

loient 
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loient pour douze pi fioles ; la B * *■* 
llafïce lui die, ce n’eft pas la peine de tant 
•difpucer, je vous les quitte. Ha! Mada- 
me, dit l’autre, cela eft bon pour vous-, 
qui avez des Amans qui vous donnent de 
l’argent ; Madame; dit la B*** , je ne 
•fuis pas obligée de vous dire ce qui en eft ; 
mais je fçai bien que quand j’entrai , il y 
a dix ans, dans le monde , vous en don- 
niez déjà aux vôtres. 

Defpreaux a été avec Gourville voir M. 
le Prince: Mr. le Prince l’envoya voir 
fon armée ; Eb bien , qu’en dites * vous ? dit 
Mr. le Prince : MonJeigneur> dit Defpreaux, 
je crois qu' elle fera fort bonne , quand elle fe- 
ra majeure : c’eft que le plus âgé n’a pas 
:dix - nuit ans. 

Je fuis à vous, ma très - aimable enfant, 
& ne trouve rien de bien employé que le 
tems que je vous donne , tout cede au 
moindre de vos intérêts. J’embrafle ce 
pauvre Comte; dois -je l’aimer toujours P 
En êtes - vous contente ? 



LETTRE CLXVIL 

A la Mesme. 

1673. A Paris , Lundi 6 . Novembre. 

V O us avez raifon de dire, ma fille , 
que les honneurs ne me changeront 
pas pour vous : vous m’êtes toutes cho- 

fes , 
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fcs, & tout courne autour de vous, fans 
vous approcher , ni fans -me diftraire. N’ê- 
tes - vous point trop jolie d’avoir écrit à 
mon ami Corbinelli, & à Madame de la 
Fayette; elle eft charmée de vous; elle 
vous aime plus qu’elle n’a jamais fait , de 
vous fouhaite avec empreflement ; vous la 
■connoiflez, il la faut croire à fa parole. 
•Mr. de la Rochefoucault eft aimable com- 
me à fon ordinaire, il a gardé deux jours 
ma chambre; vous pouvez compter aufli 
fur fon amitié , & de bien d’autres que je 
ne dis pas ; car c’eft une Litanie. J’ai eu 
quelques vifites du bel air , & mes couGnes 
de BufTy , qui font fort parées des belles 
étoffes qu’elles ont achettées à Sémur. 
La Ducbeffe d’York Ça) eft à l’Arcenal } 
tout le monde y court. Le Roy l’eft venu 
voir ; elle a été à Verfailles voir la Reine # 
qui lui donne un fauceüil. La Reine la 
viendra revoir demain , de Jeudi elle dé- 
campera. 

J’ai dîné aujourd’hui chez* Madame de 
la Fayette pour ma première fortie; car 
j'ai fait jufques ici l’entenduë dans mon 
joli apartement. J’ai entendu chanter Hi- 
laire tout le jour, j’ai bien fouhaité Mr. 
de Grignan. Je ne comprendrai guéres 
que vos politiques ne s’accordent pas 
avec les raifonnemens qu’on fait ici pour 
votre retour : il faut fuivre l’avis des fa- 
ges : s’il n’y avoit que moi , vous pourriez 
en douter ; car je fuis trop intérejfée ; 

mais 

(. a ) Marie tTEft , depuis Reine d’Angleterre. 
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mais vous voyez ce qu’on vous dit. Au 
moins , ne faites rien d’oppofé à votre re- 
tour: fi vous avez autant d’amitié pour 
moi que vous le dites , vous vous laifle- 
rez un peu gouverner là-deffus. N’irez- 
vous point à Salon , quand Mr. de Gri- 
gnan ira à Orange? J’ai reçû des réponfes 
• de tous vos Meilleurs ,* faites - les quelque- 
fois fouvenir de moi , & vos Dames que 
j’honore & eftime très • fort. Madame de 
Beaumont arrive* t- elle toujours comme 
l’Oublieux? Ma chere enfant, quoi que 
vous me difiez, je fuis en peine de votre 
fanté; vous dormez mal, j’en fuis aflu- 
rée , & toutes vos penfées vous font mou- 
rir. Revenez un peu refpirer votre air 
natal , après trois ans. Si votre famille 
vous aime, elle doit confidérer votre fan- 
té , & votre confervation. Je ne dis rien 
à M. de Grignan , il ne peut pas me foup- 
çonner de ne pas penfer à lui. 



LETTRE CLXVIII. 

A la Mesme. 

» * 

1673. A Paris , Vendredi 10. Novembre . 

J E vous aime trop , ma chere enfant , 
pour être contente ici fans vous. Hé- 
las î j’ai apporté la Provence , & tou- 
tes vos affaires avec moi. J’ai peu de ré- 
fjgnation pour l’ordre de la Providence 

dans 
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dans l’arrangement qu’elle a fait de nous. 
Jamais perfonne n’a tant eu befoin de dé- 
votion que j’en ai ; mais , ma fille , par- 
lons de nos affaires. J’avois écrit à Mr. 
de Pomponne félon vos defirs , & parce 
que je n’ai pas envoyé ma lettre , & que 
je la trouvois bonne , je l’ai montrée à 
Mademoifelle de Méry, pour contenter 
mon amour propre. J’ai dîné ici avec l’Ab- 
bé de Grignan & la Garde ; après dîner 
nous avons ét&,chez d’Hacqueville, nous 
avons fort raifonné ; & comme ils ont tous 
le meilleur efprit du monde, & que je ne 
fais rien fans eux, je ne puis jamais man- 
quer. Ils ont trouvé que jamais il n’y eut 
un voyage fi néceflaire : Vous me direz, 
& le moyen d’avoir un congé, puifque la 
guerre eft déclarée ? Je vous répondrai 
qu’elle eft plus déclarée dans les Gazet- 
tes qu’ici : tout eft fufpendu en ce Pays ; 
on attend quelque chofe, on ne fçaitce- 
que c’eft: mais enfin , l’Aflemblée de Co- 
logne n’eft point rompue , & M. de 
Chaulnes , à ce qu’on m’a afluré aujour- 
d’hui , ne tiendra point nos Etats ; c’eft 
M. de Lavardin , qui arriva hier & part 
Lundi avec Mr. Boucher.at. Tout cela 
fait efpérer quelque négociation. On ne 
parle pcwnt ici dé la guerre ; enfin , on 
verra dans peu: il faut toujours vous te- 
nir en état, ne rien faire qui puifle vous 
couper la gorge en détournant votre voya- 
ge , & vous fier à vos amis , qui ne vou- 
droient pas vous faire faire quelque cho- 
fe de ridicule ea vous faifant demander vo- 

*1 
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tre congé mal- à -propos. Ils n'apprcm-, 
vent point-que vous envoyiez un Arobalia- 
deur, ilfaut vous-mêmes, ou rien dutout 
&• fil vous trouvez quelque moyen hon- 
nête d’effayer encore un accommode- 
ment, n’en croyez point votre colere, & 
cédez au confeil de vos: amis , dont le. 
mérite, L'efprit , l’application , & l’affec- 
tion, font au- delà de ce que je vous puis 
dire. Quand: vous ferez ici , vous verrez , 
les choies d’un autre œil qu’en Provence. 

’ Hé . mon. Dieu ! quand il n’y auroit que. 
• cette raifon venez vous, fauver la vie 
venez vous: empêcher d’être dévorée ; 
venez reprendre de la confidération , & 
détruire tous les maux qu’on vous a faits.; 
Si j’étois feule à tenir ce langage, je vous 
confeillerois de ne m’en pas croire; mais 
les sens qui vous donnent ce confeil ne 
font pas aifés à corrompre , & n’ont pas; 

accoûtumé de me dater; 

îÿous avions- été l’Abbé, de Grcgnan , la-. 
Garde , &. moi , rendre une viiite à vo- 
tre premier Préfident. Il eft retourne; 
à Orléans ; il falüale Roy avant hier , & 
le Roy lui dit ; Vous aurez d’étranges ef- 
prits- à gouverner en Provence., G eft uni 
homme qui mettra le bon fens- & la radon t 
' par tout, J em’ennuyp de voir que vous- ne -, 

recevez encore que- mes lettres des che- 
mins ; hé ! bon Dieu ! ne parlerez • vous j a- - 
mais notre Langue: ? & qu’il y a loin , mon > 
eafant,du coinde monfeuau coin du votre !. 
& que j’étois heureufe quand j’y étois ! 

■ La Rèinea-prié Madame de M* * qu’on; 

lui 
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lui fît revenir auprès d’elle une Efpagno'e 
qui n’étoit pas partie. Lachofe a été fai- 
te ; la Reine eft ravie, &.dit qu’elle n’ou-. 
bliera jamais cette obligation. 

Mon fils fe porte très- bien. Mr. de, 
Turenne eft toujours dans fon armée. Ils 
font à Philipsbourg ; les Impériaux fonc 
très -forts; vous fçavez bien qu’ils ont 
fait un Pont fur le Mein. Je trouvai 
Guitaut dans urte telle fatigue de ces nou- 
velles , qu’il en mouroit. Je lui dis que 
rien ne m’avoit fait réfoudre à quitter la 
Provence , que le déplaifir de ne fçavoir 
plus de nouvelles , ou de les voir d’un 
autre œil. L’Abbé Teftu efi: entêté de 
Madame de Coulanges jufqu’à votre re- 
tour, à ce qu’il dit ; je foupe quafi tous 
les foirs chez elle. Le cab.inet de M; de- 
Coulanges efi: trois fois- plus beau qu’il 
n ; étoit. Vos petits Tableaux font en leur 
luftre , & placés dignement. On conser- 
ve ici de vous un fouvenir plein d’efti- 
me , & d’approbation ; il me paroît que- 
je pourrois dire tendreffe , mais ce der- 
nier fentiment ne peut pas être fi géné- 
ral. J’embrafle M. de Grignan , & lui fou- 
haite toute forte de bonheur-; en êtes- 
vous contente? Voilà Brancas qui vous- 
embralTe , & Mr. de Caumartin qui ne- 
voua embrafle pas , mais qui a eu une: 
converfation admirable avec le bon-hom- 
me M* Marin , pour inftruire fon fils Ça) - 

de- 

l a). Il venoit d'être nommé àla Charge de pre- 
mier Préfident du Parlement d’Aix. 
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jde la conduite qu’il doic tenir avec Mr. 
de Grignan. Je fuis toute entière à vous , 
ma chere enfant. 


*< 573 ' 
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LETTRE CLXIX. 

A la Mesme. 

ê 

A Paris , Lundi 20. Novembre. 

M onsieur de Pomponne trouve, 
ma chere fille , que M. de Grignan 
eft long - tems à partir pour Orange ; tout 
le monde en parle ici , & vous avez l’o- 
bligation à M. de Vivotme & à M. de Gor- 
des , qu’ils ne traitent pas cette affaire 
de bagatelle , & qu’ils difent par -tout 
que quand vous n’y réüfllriez pas avec 
votre Régiment des Galeres , qu’on n’e- 
ftime pas beaucoup pour un Siège, &vos 
Gentilshommes brodés qui ne feront que 
pour la décoration , il ne faudroit pas 
s’en étonner ; qu’il vous faudra peut-être 
plus de troupes ; que l’exemple de Trê- 
ves fait voir qu’on peut être long - tems 
devant une Bicoque; que le Gouverneur 
d’Orange efl un avanturier qui ne craint 
point d’être pendu, qui a deux - cens hom- 
mes avec lui , vingt pièces de canon , 
très - peu de terrain à défendre, une feu- 
le entrée pour y arriver , une grande pro- 
vifion de poudre & de bled ; voilà com- 
me ces Meilleurs en parlent , & plufieurs 

échos 


V 


de Madame de Sèvignê ., 19 $ 

échos répondent' : ainfi la chofe efl au 
point que M. de Grignan n’en fçauroit 
être blâmé, & peut y faire une jolie ac- 
tion., Il y a certains tours à donner, & 
certains difcours à faire valoir, qui ne font 
pas inutiles en ce pays. 

C’eft une routine qu’ils ont tous prife 
de dire que je fuis belle ; ils m’en impor- 
tunent: je crois que c’eft qu’ils ne fçavent 
de quoi m’entretenir. Hélas ! mes pauvres 
petits yeux font abîmez ; j’ai la rage de ne 
dormir que jufqu’à cinq heures , & puis 
ils me viennent admirer. Notre d’Hacque- 
ville ne vous écrit point ce foir. Voilà des 
nouvelles qu’il vous avoit écrites dès le 
matin. M. le Prince & M. le Duc font re- 
venus ; ils font ravis que votre imagina- 
tion ne les cherche plus en Flandre : s’ils 
n’avoient point fait d’anciennes provi- 
fions de lauriers , ceux de cette année 
ne les mettroient pas à couvert. Bonn eft 
pris , c’en eft fait. M. de Turenne a bien 
envie de revenir , & de mettre l’armée oh 
fe trouve mon fils dans les quartiers d’hy- 
ver. Tous les Officiers difent , Amen. M. 
de la Rochefoucault ne bouge plus de Ver- 
failles ; le Roy le fait entrer &afleoir chez 
Madame de Montefpan pour entendre les 
.répétitions d’un Opéra, qui paffera tous 
les autres : il faut que vous le voyiez. 
L’Archevêque de Rheims vous eft fort ac- 
quis , & tant d’autres qui vous font des 
complimens & qui fongent à vous , que 
je n’aurois jamais fait. Je vous demande 
une amitié au grand & divin Roquefonie, 
Tome IL 1 qu’il 
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qu’il fe fouvienne qu’il m’a promis de ne 
me point oublier. Ma chere enfant , je 
fuis à vous. M. de Grignan, M. le Coad- 
juteur vous faites bien de m’aimer , je 
.vous défie 'tous deux d’aimer mieux Ma- 
dame de Grignan que moi , c’eft - à - dire s 
que je l’aime. 



LETTRE CL XX.. 

I A 

A LA M E S M E. 

wt' * - • 

. s _ 

A Paris , Vendredi 24. Novembre. . 

« 

J E vous affûre, ma chere fille, que je 
fuis très - inquiétée de votre Sicge' 
d’Orange. Je ne puis avoir aucun re- 
pos que M. de Grignan ne foit hors de 
cette ridicule affaire. D’abord on a cru ici 
qu’il ne faloit que des pommes cuites pour 
ce Siège. Guilleragues difoit que c’étoit 
un duel , un combat feul à feul entre M. 
de Grignan & le Gouverneur d’Orange ; 
qu’il faloit faire le procès & couper la tê- 
te à M. de Grignan. Nous avons un peu 
répandu la vérité -contre ces méchantes 
plaifanteries :bien des gens la fçaventpré- 
fentement , & l’on pafi'e d’une extrémité 
à l’autre , difant que M. de Grignan en 
aura l’affront-, & qu’il ne doit pas entre- 
prendre de forcer deux cens hommes avec 
du Canon , ayant auflî peu de troupes 
qu’il en a. M. le Duc & M. de la R. F. 

. font 



Digitized by Google 


de Madame de Sévigné. ■ 195 

font perfuadés qu’il n’en viendra pas à 
bout: vous reconnoilfez le monde, tou- 
jours dans l’excès. L’évenement réglera 
tout, je le fouhaite heureux ; & ne puis 
avoir de joye &de tranquillité que je n’en 
fçache la fin. 

Monfieur le Duc me demanda fort de 
vos nouvelles l’autre jour ; Monfieur & 
Madame de Noailles , Mefdames de Leu- 
ville & d’Effiat, les Rarés, les Beuvrons, 
qui vous dirai -je encore ? Tout le mon- 
de fe fouvicnt de vous, & de M. de Gri- 
gnan. J’ai vû Madame de Monaco; elle 
me parut toujours entêtée de vous , & 
me dit cent chofes très - tendres , & Ma- 
dame de Louvigny aufii. On répété une 
mufique d’un Opéra qui effacera Venife. 
Madame Colonne a été trouvée dans un 
bateau avec des payfannes; elle s’en va, 
je ne fçai oh , dans le fond de l’Alle- 
magne. 

Si vous m’aimez , ma fille , & fi vous 
croyez vos amis , vous ferez l’impoffible 
pour venir cet hyver; vous ne le pourrez 
jamais mieux , & vous n’aurez jamais plus 
d’affaires. J’embraire les Grignans ; l’aîné 
me tient bien tendrement au cœur , en 
êtes • vous contente P Car c’eft tout. Je 
voudrois bien fçavoir comme vous vous 
portez , fi vous êtes bien dévorée : cette 
penfée me dévore , & cette grande beau- 
té dont on vous parle , ne dort pas tou- 
te la nuit; il s’en faut beaucoup,, ma che- 
re enfant; en un mot, comme en mille, 

I 2 je 
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je fais à vous ; c’eft une vérité que je fens 

tous les raomens de ma vie. 

» 



LETTRE CLXXI. 

* . i 

A L A M E S M E. 

t 

A Paris , Lundi 27. Novembre. 

V Otre lettre , ma chere fille , me 
paroît d’un ftile triomphant vous 
aviez votre compte, quand vous me l’a- 
vez écrite ; vous aviez gagné vos petits 
procès ; vos ennemis vous paroiffoient 
•confondus ; vous aviez vû partir votre 
époux à la tête d’un drapello elettoi vous 
•cfpériez un bon fuccès d’Orange. Le fo- 
leil de Provence diflipe au moins à midi 
les plus épais chagrins : enfin , votre hu- 
meur eft peinte dans votre lettre. Dieu 
vous maintienne dans cette bonne difpo- 
fition. Vous avez raifon de voir d’oh vous 
êtes les chofes comme vous les voyez , 

& nous avons raifon auflî de les voir d’ici 
comme nous les voyons: ce qui fait que 
nous ne penfons pas toujours les mêmes • 
chofes , c’eft que nous fommcs loin : hé- 
las! nous fommes très-loin ; mais il faut 
fe faire honneur réciproquement, & croi- 
re que chacun dit bien félon fon point de 
vûë. Il y a bien des gens en ce pays , qui 
font curieux defçavoir comme vous for- 
• 1 tirez 
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tirez de votre Syndicat ; mais je dis en- 
core vrai , quand je vous affüre que la 
perte de cette pctice bataille ne feroit pas 
ici le même effet qu’en Provence. Nous 
difons ici en tous lieux & à propos tout 
ce qui fe peut dire , & fur la dépenfe de 
M. de Grignan , & fur la manière donc 
il fert le Roy , & comme il eft aimé : nous 
• doublions rien , & pour des tons natu- 
rels , & des paroles rangées & dites aflez 
facilement-, fans vanité nous ne céderons 
pas à ceux qui font des vifkes le matin 
.aux flambeaux: mais cependant M. de la 
Garde ne trouve rien de fi néceflaire que 
votre préfence. On parle d’une Trêve , 
foyez en .repos, fur la conduite de ceux 
qui fçauront demander votre congé. Ou- 
tre toutes les raifons de vos affaires , j’çn 
ai une pour vous fouhaitcr cette année, 
c’eft que l’Abbé de Coulanges veut rcn-' 
dre le compte de ma tutelle, & c’eft une* 
nécefiité que ce foitaux enfans dont on a 
été Tutrice. Mon fils viendra , fi vous 
venez ; voyez & jugez vous - même du 
plaifir que vous me ferez : il >y a de l’im- 
prudence à retarder cette affaire , le bon 
Abbé peut mourir ; & je ne fçaurois plus, 
par 011 m’y prendre, & ferois abandonnée, 
pour tout le refie de ma vie à la chicane 
des Bretons. Je ne vous en dirai pas da- 
- vantage ; jugez de mon intérêt , & de l’ex- 
trême envie que j’ai de fottir d’une affai- 
re auffi importante. Vous avez encore le 
tems de finir votre Affemblée : mais en- 
fuite je vous demande cette marque de vo- 

1 3 tra». 
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tre amitié , afin que je meure en repos*- 
Je laifle à votre bon cœur cette penfée à 
digérer. . 

Il n’y a plus de filles de la Reine de- 
puis hier; on ne fçait pourquoi : on foup- 
çonne qu’il y en a une qu’on aura voulu 
ôter, & que pour brouiller les efpeces on 
a fait tout égal. Mademoifelle de Coët- 
logon eft avec Madame de Richelieu; la 
Moche avec la Maréchale ; la Mark (a) 
avec Madame deCruffol; Ludre & Dam- 
pierre (b) retournent chez Madame de 
Rouvroy avec fa mere qui s’en va chez 
elle ; Lannoy (c) fe mariera , & paroîc 
contente. Théobon (d) apparemment ne 
demeurera pas fur le pavé. Voilà ce qu’on 
fçait jufqu’à préfent. 

J’ai fait voir votre lettre à Mademoi- 
felle de Méry , elle eft toujours languif- 
fante. J’a fait vos complimens à tous ceux 
que vous me marquez. L’Abbé Teftu eft 
fort content de ce que vous lui dites : 
nous foupons fouvent enfcmble. Vous 
êtes très - bien avec l’Archevêque de 
Rheims; Madame de Coulanges n’eft pas 
fort bien avec le frere (e) de ce Prélat ; 
ainfi ne comptez pas fur ce chemin là pour 
aller à lui. Brancas vous eft tout acquis*. 
Vous êtes toujours tendrement aimée 

chez 

(a) Depuis Comtefle de Lanion. 

(b) Elle époufa depuis Mr, de Moreüil. 

(c) ^ Femme du Marquis de Montrevel. 

(d) Depuis Comfefle de Beuvron. 

{e) Moniteur de Louvois. 
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chez Madame de Villars. Ne vous ai - je 
point mandé que le Chevalier de Buous 
elt ici? Je le croyois je ne fçai oü. Je fus 
ravie de l’embrafler : il me femble qu’il 
vous elt plus proche que les autres. Il 
vient de Breft , il a paflfé par Vitré ; il a 
eu un dialogue admirable avec Rahuel : il 
lui fit dire ce que c’ctoit que M. de Gri- 
gnan , & qui j’étois. Rahuel difoit, ce M. 
de Grigri an , c'ejt un homme de grande condi- 
tion , il cjl le premier de la Provence ; mais 
il y a bien loin d'ici. Madame aurait bien 
mieux fait de marier Mademifelle auprès de 
Rennes. ..Le Chevalier fe divenifîoit fort. 

Adieu , ma très - aimable belle » je fuis 
à vous : cette vérité eft avec celle de deux 
& deux font quatre. 

a 

« 

LETTRE CLXX 1 I. 

« • 

• p 

A L A M E S M-E. • * , 

)■ A Paris , 4. Décembre . 16 

M E voilà toute foulagée de n’avoir 
plus Orange fur le cœur. C’étoic 
une agitation par-dellus ce que j’ai ac- 
coûtumé de penfer, qui m’importunoit. 

Il n’elt plus queftion préfentement que de 
la guerre du Syndicat. Je voudrois qu’el- 
le fût déjà finie. Je crois qu’après avoir 
gagné votre petite bataille d’Orange , 
vous n’aurez pas tardé à commencer Vau* 

I 4 tre. 
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tre. Vous ne fçauriez croire la curiofité 
qu’on avoir pour fçavoir le fuccès de ce 
beau Siège; & on en parloic dans le rang 
des nouvelles. .J’embraffe le vainqueur 
d’Orange, & je ne lui ferai point d’autre 
compliment que de l’aflrûrer ici que j’ai 
une véritable joye que cette petite avan- 
ture foit finie, comme il le pouvoit fou- 
haiter: je délire un pareil Yuccès à tous 
fes deffeins, & l’embrafle de tout mon 
cœur. C’eft une chofe agréable que l’at- 
tachement & l’amour de toute la Noble f- 
fe pour lui ; il y a très • peu de gens qui 
pûfient faire voir une li belle fuite pour 
une fi légère femonce. M. de la Garde 
vient de partir pour voir un peu ce qu’on 
dit de cette prife d’Orange. Il eft chargé 
de toutes nos inftruétions , & fur le tout 
de fon bon efprit , & de fon affettion pour 
vous. M. d’Hacqueville me mande qu’il 
confeille à M. de Grignan d’écrire au 
Roy ; il feroit à fouhaiter que par effet 
de magie cette lettre fût déjà entre 'les 
mains de M. de Pomponne , ou de M. 
de la Garde. L’affaire du Syndic s’eft for- 
tifiée dans ma tête, parl’abfence decel? 
le d’Orange. 

Nous foupâmes .encore hier avec Ma- 
dame Scarron & l’Abbé Teftu chez Ma-‘ 
dame de Coulanges. Nous caufûmes fort. 
Vous n’êces jamais oubliée. Nous trou- 
vâmes plaifant de l’aller remener à minuit 
au fin fond du Fauxbourg Saint Germain , 
fort au-delà de Madame de la Fayette, qua- 
fi auprès de Vaugirard dans la campa- 
gne; 
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gnc; une belle & grande maifon (a), 
oii l’on n’entre point : il y a un grand jar- 
din * - de beaux & grands apartemens; el- 
le a un carotte , des gens, & des che- 
vaux ; elle eft habillée modeltement & ma- 
gnifiquement ; elle eft aimable , belle , bon- 
ne, de négligée: on caufe fort bien avec 
elle. Nous revînmes gayement à la fa- 
veur des lanternes, & dans la i’ûreté des 
voleurs. Madame d’Hudicourt eft allée, 
rendre fes devoirs ; il y avoit long tems 
qu’elle n’avoit paru en ce pays-là; fi el- 
le n’étoit point grotte, on eft perfuadé 
qu’elle rentreroit bier.-tôc dans fes pre- 
mières familiarités. On juge par là que 
Madame Scarron n’a plus de vif reflénti- 
ment contre elle. La petite d’Hudicourt 
eft ( b ) jolie comme un Ange ; elle a été 
de fon chef huit ou dix jours à la Cour 
toujours pendue au cou du Roy. Cette 
petite avoit adouci les efprits par'fa jo- 
lie préfence: c’eft la plus belle vocation 
pour plaire que vous ayez jamais vûë ; 
elle a cinq ans, elle fçait mieux la Cour 
que les vieux Courtifans. 

On difoic d’autre jour à M. le Dauphin 
qu’il y avoit un homme à Paris qui avoit 
fait pour chef- d’œuvre un petit chariot,, 
qui étoit traîné par des puces. 11 d’tà M., 
le Prince de Conti , Mon Coufin , qui 
eft - ce qui a fait les harnois ? Quelque a- 

raignée 

( a ) C’eft où l’on élevoit les enfans du Roy, 
dont elle étoit Gouvernante. 

{b) Depuis Madame de Mongon. 

I 5 
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raignée du voifinage, dit le Prince: cela 
eft joli. . 

Ces pauvres- filles font toujours difper- 
fées; on parle de faire des Dames du Pa- 
lais, du lit, de la table, pour fervir au 
lieu des filles. Tout cela fe réduirai qua- 
tre du Palais , qui feront , à ce qu’on 
croit, la Princefle d’Harcourt, Madame 
de Soubize, Madame de Bouillon, Ma- 
dame de Rochefort; & rien n’eit encore 
afiûré. Adieu, ma très-aimable. Je vou- 
lus hier aller à confefle , un très-habile 
homme me refufa très-bien l’abfolution à 
caufe de ma haine pour l’Evêque; files 
vôtres ne vous en font pas autant , ce 
font des ignorans qui ne fçavent pas leur 
métier. 

De M. de Coulances. 

/ 

Vos Guerriers étant partis, 

C’eût été chofe étrange, 

Que votre époux n’eût pas ptis. 

Au milieu de (bn pays, 

Orange, Orange, Orange. 

Je m'en réjoüis avec vous. Madame îa 
Comtefle, j’ai dit mon Te Deuvi très-dé- 
votement. Voilà tout ce que je vous puis 
dire, & à M. le Comte, que j’aime de 
honore toujours , comme il le mérite. 
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L E T T R E C L X'X 1 1 1. 

C- N 

A LA M E S M E. 

A Paris , Vendredi 8. Décembre. 1 6 


I L faut commencer , ma chere fille, 
par la mort du Comte de Guiche : Voi- 
là de quoi il eft queftion préfentement. 
Ce pauvre garçon eft mort de maladie & 
de langueur dans l’armée de M. de Tu* 
renne; la nouvelle en vint Mardi matin. 
Le Pere Bourdalouë l’a annoncée au Ma- 
réchal deGrammont, qui s’en douta, 
fçachane l’extrémité de fon fils. Il fit for- 
tir tout le monde de fa chambre, il étoit 
dans un petit apartement qu’il a au de- 
hors des. Capucines : quand il fut feul 
avec ce Pere, ilfejcttaà fon cou, difant 
qu’il devinoit bien ce qu’il avoit à lui dire; 
que c’étoit le coup de fa mort ; qu’il le re- 
cevoit de la main de Dieu ; qu’il perdoit le 
feul & véritable objet de toute fa tendrefle 
& de toute fon inclination naturelle; que 
jamais il h’avoit eu de fenfible joye,ou de 
violente douleur, que par ce fils qui avoit 
des chofes admirables. 11 fe jetra fur un 
lit, n’en pouvant plus; mais fans pleu- 
rer , ( car on ne pleure point dans cet 
état. ) Le Pere pleuroit, & n’avoit enco- 
re rien dit: Enfin, il lui parla de Dieu 
comme vous fçavez qu’il en parle: ils fu- 

I 6 rent 
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rent fix heures enfemble ; & puis ,. le Pcre 
pour lui faire faire fon facriûce, entier , le 
mena à l’Eglife de ces bonnes Capucines , 
oh l’on difoit Vigiles pour ce cher fils: Le 
Maréchal y entra en tombant, en tremblant, 
plutôt traîné & pouffé que fur fes jambes; 
fon vifage n’étoit plus connoiffable. Mr. 
le Duc le vit en cet état; & en nous le 
contant chez Madame de la Fayette, il 
pleuroit. Ce pauvre Maréchal revint en- 
fin dans fa petite chambre ; il eft comme 
un homme condamné ; le Roi lui a écrit. 
Perfonne ne le voit. Madame de Monaco 
(a) eft entièrement inçonfolable. Mada- 
me de Louvjgny (b) l’eft aufii , mais c’eft 
par la raifon qu’elle n’eft point affligée ; 
n’admirez- vous point le bonheur de cet- 
te derniere ? La voilà dans un moment 
. Ducheffe de Grammont. La Chancelie- 
re (c) eft^tranfportée de joye.*La Com- 
tefTe de Guiche.(d) fait fort bien; elle 
pleure , quand on lui conte les honnête- 
tés &les exeufes que fon, mari lui afaites 
en mourant; elle dit, il étoit aimable; je 
l’aurois aimé pafflonnement, s’il m’avoit 
un peu aimée ; j’ai fouffert' fes mépris 
avec douleur ; fa mort me touche & me 
fait pitié; j’efpérois toujours qu’il chan- 
geroit de fentiment pour moi: Voilà qui 

eft 

(a) Sœur du Comte de Guiche. 

• (6) Marie Charlotte de Caftelnau. 

(c) La Chanceliere Séguier, grand’mere «le 
,1a Comtefle de Guiche. 

{à) Marguerite-Louifa-Suzanne de Béthune* ' 
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eft vrai ; il n’y a point là de Comédie. 
Madame de Verneüil { a ) en elt vérita- 
blement touchée. Je crois qu’en me 
priant de lui faire vos compîimens vous 
en ferez quitte. Vous n’avez donc qu’à 
écrire à la Comtcfie de Guiche, & à Ma-: 
dame de Monaco , & à Madame de Lou- 
vigny. Pour le bon d’Hacqueville, il a 
eu le paquet à Frazé à trente lieues- d’i- 
ci , d’annoncer cette nouvelle à la Maré- 
chale de Grammont; & lui porter une 
lettre de ce pauvre garçon , lequel a fait, 
une grande amende honorable de fa vie 
pafiée •: il en a demandé pardon publi- 
quement, & a mandé à Vardes mille cho- 
fes qui pourront peut-être lui 'être bon- 
nes. Enfin , il a fort bien fini la Comé- 
die, & laifi'é une riche & heureufe Veu- 
ve (b). La Chanceliere a été fi pénétrée 
du peu ou point de fatisfatlion , dit-elle, 
que fa petite-fille a eue pendant fon ma- 
riage , qu’elle ne va longer qu’à réparer 
ce malheur. Nous ne voyons point- de 
mari pour elle: vous allez nommer, com- 
me nous, Mr. de Marfiüac ; elle, ni lui, 
ne veulent point l’un de l’autre. Les au- 
tres Ducs font trop Jeunes. Mr. de Foix 
- eft pour Mademoifelle de Roquelaure. 
Cherchez un peu de votre côté , car ce- 
la prefle. Voilà un grand détail, ma che- 
re petite , mais vous m’avez dit quelque? 
fois que vous les aimiez. L’af- 

(a) Charlotte Séguier , • mere de la ComteiTè 

de Guiche. ; 

(b) Elle a été depuis Ducheflc du Lu de. 

I 7 


* 
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L’affaire d’Orange fait ici un bruit 
très-agréable pour M. de Grignan. Cet- 
te grande quantité de Nobleffe, qui l’a 
fuivi par le feul attachement qu’on a pour 
lui; cette grande dépenfe, cet heureux 
fuccès; tout cela fait honneur, & donne 
de la joye à fes amis, qui ne font pas ici 
en petit nombre. Le Roy dit à fon fou- 
per : Orange ejl pris ; Grignan avoit fept- 
cens Gentilshommes avec • lui : on a tiraillé ; 
• du dedans ■ ; & enfin , on s'ejl rendu le trou 
Jiéme jour: je fuis fort content de Grignan. 
On m’a rapporté ce difcours , que la Gar- 
de fçait encore mieux que moi. Pour vo- 
tre Archevêque de Rheims, je ne fçai à 
qui il en avoit: La Garde lui penfa par- 
ler de la dépenfe; Bon, dit il, de la dé* 
penfe; voilà toujours comme on dit, on 
aime à fe plaindre. Mais, Monfieur, lui 
dit -on, Mr. de Grignan ne pouvoit pas 
s’en, difpenfer avec tant de Nobleffe , qui 
étoit venue pour l’amour de lui ; Dites 
pour le fervice du Roy. Monfieur, dit-on 
il eft vrai; mais il n’y avoit point d’or- 
dre, & c’étoit pour Cuivre Mr. de Gri- 
gnan , à l’occafion du fervice du Roy, que 
toute cette Affemblée s’eft fai&e. Enfin , 
ma fille, cela n’eft rien : vous fçavez que 
d’ailleurs il eft très-bon ami; mais il y a 
des jours oh la bile domine, & ces jours- 
là font malheureux. 

Ne me dites point de mal de vos let- 
tres., On croit quelquefois que les lettres 
qu’on écrit ne valent rien , parce qu’on 
eft embarraffé de mille penfées différen- 
tes j 
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tes ; mais cette confuüon fe pa iïe dans la 
tête , pendant que la lettre eft nette 6c 
naturelle. Voilà comme font les vôtres. 

Il y a des endroits li plaifans, que ceux 
à qui je fais l’honneur^de les montrer en 
font ravis. 

Je viens de voir Mr. de Pomponne, il 
étoit feul: j’ai été deux heures avec lui, 
& Mademoilelle l’Avocat (a) qui eft 
très-jolie. Nous avons lû avec plaifir une 
grande partie de vos lettres: Vous avez 
été admirée & dans votre ftile , & dans 
l’intérêt que vous prenez à certaines af- 
faires. Mr. de Pomponne a très-bien com- 
pris ce que nous fouhaitons de lui. De 
vous dire tout ce qui s’eft dit d’agréable 
& d’obligeant pour vous, & quelles ai- 
mables conversations on a' avec ce Mi* 
niltre, tout le papier de mon porte-feuil- 
le n’y fuffiroit pas. Adieu, ma très aima- 
ble enfant , j’attends votre frere tous les 
jours ; & pour vos lettres, j’en voudrois 
à toute heure. 

Vous avez une idée plus grande que . 
nous de ce préfent de Madame de Mon- 
tefpan à Madame de la Fayette; c’eft 
une petite écritoire de bois de fainte Lu- 
cie, bien garnie à la vérité, & un Cruci-' 
fix tout firnple. Cette belle eft magnifi- 
que , & fe plaît à donner ainfi à plufieurs 
• Dames : Nous ne voyons point que cela 

ligni- 
te) Sœur de Madame de Pomponne, & de- 
puis Marquife de Vins, 




ft 
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lignifie rien pour Madame de la Fayette. 

Monfieur Chapelain («) fe meurt; il 
a eu une manière d’apopléxie, qui l’em- 
pêche de parler: il fe confefle en lèrranc 
la main; il eft dans fa chaife comme une 
llatuë. Ainfi Dieu confond l orguëil des 
Philofophes. 



LETTRE CLXXI V. 


À £ A M E S M E. 

A Paris , Lundi 1 1 . Décembre . 

» * 

J E viens de Saint Germain, ma chere 
fille , oh j’ai été deux jours entiers 
avec Madame de Coulanges, & Mr. de 
la Rochefoucault : nous logions chez lui. 
Nous, fîmes le foir notre cour à la Rei- 
ne , qui me dit bien des chofes obligean- 
tes pour vous. Mais s’il faloit vous dire 
tous les bons jours, tous les complimens 
d’hommes & de femmes , vieux & jeu- 
nes qui m’accablerent & me parlèrent de 
vous, ce feroit nommer quafi toute la 
Cour, je n’ai rien vû de pareil; & com- 
ment fe porte Madame de Grignan 7 
Quand reviendra - 1 - elle ? Et ceci <5t cela : 
Enfin , repréfentez - vous ,que chacun 
isMyant rien à faire, demedifant un mot, 

me 

• » *' 

(*) Il mourut le 21. Février 1674* 
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ine faifoic répondre à vingt perfonnes à 
la fois. J’ai dîné avec Madame de Lou- 
vois ; 'il y avoit prefle à qui nous en don* 
neroic. Jevoulois revenir hier, on nous 
arrêta d’autorité peur fouper chez M. de 
Marfillac, dans Ion apartement enchan- 
té, avec Madame de Thianges, Mada- 
me Scarron, Mr. le Duc, Mr. de la R. 
F. 1 , Mr. de Vivonne, & une Mufique cé- 
lefte. Ce matin nous fommes revenus» 
Voici une querelle qui faifoic la nou- 
velle de Saint Germain. Mr. le Chevalier 
de Lorraine & Mr. de Vivonne font les 
amoureux de Madame du Ludre. Mr. le 
Chevalier de Lorraine veut chaffer Mr. 
de Vivonne. On s’écrie, Et de quel droit? 
Sur cela il dit qu’il fe veut battre contre 
Mr. de Vivonne : On fe moque de lui. 
Non , il n’y a point de raillerie , il fe 
veut^battre ; & monte à cheval & prend 
la campagne. Voici ce qui ne fe peut 
payer, c’eft d’entendre Vivonne; il étoic 
dans fa chambre très -mal de fon bras, re- 
cevant les complimens.de toute la Cour; 

. . car il n’y a point eu de partage. Moi , Mef- 
fieurs j dit - il , moi , me battre. Il peut fort 
bien me battre , s'il veut, mais je le défie de: 
faire que je veuille me battre : Qu'il fe faffe . 
cajfer l'épaule , qu'on lui faffe dix ■ huit incU 
fions ; & puis (on croit qu’il va dire , & . 
puis nous nous battrons ) Et puis, dit- il, 
nous nous accommoderons : mais fe moque -t- 
il de vouloir tirer fur moi (a) ? Voüà un 

beau 


(.*) Il étoif prod.'gicufement gros. 
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beau deJJ'ein , c'ejl comme qui voudrait tirer 
dans une porte ■ cocbere. Je me repens bien de 
lui avoir fauvé la vie aupajfage du Rbin. 
Je ne veux plus faire de ces actions , fans fai- 
re tirer l'borofcopede ceux pour qui je les fais. 
Euffiez - vous jamais cru que c'eût été pour 
me percer le fein, que je leuffe remis fur la 
J elle ? Mais tout cela d'un ton & d’une ma- 
nière fi folle qu’on ne parloit d’autre cho- 
ie à Saint Germain. 

J’ai trouvé votre Siège d’Orange fort 
étalé à la Cour. Le Roy en avoit parlé . 
agréablement; & on trouva très -beau 
que fans ordre du Roy, & feulement pour 
fuivre Mr. de Grignan , il fe fait trouvé 
fept - cens Gentilshommes à cette occa- 
lion; car le Roy ayant dit fept -cens, tout 
le monde dit fept. 'cens. On ajoûte qu’il y 
avoit deux -cens litières, & de rire. Mais 
on croit férieufement qu’il y a peu de 
Gouverneurs qui puflent avoir, une pareil- 
le fuite. 

J’ai caufé trois heures en deux fois avec 
Mr. de Pomponne. J’en fuis contente au- 
delà de ce que j’efpérois. Mademoifelle 
l’Avocat eft dans notre confidence ; elle 
eft très - aimable ; elle fçait notre Syndi- 
cat , notre Procureur , notre gratification , 
notre oppofition , notre délibération , 
comme elle fçait la Carte & les intérêts 
des Princes , c’eft - à - dire , fur le bouc du 
doigt. On l’appelle le petit Miniftre , el- 
le eft dans tous nos intérêts. Il y a des 
entr’a&es à nos converfations , que M. de 
Pomponne appelle des traits de Rhétori- 
- . que. 


de Madame de Sévigtié. 211 

que pour captiver la bienveillance des 
Auditeurs. Il y a des articles dans vos let- 
tres , fur lefquels je ne réponds point : 
11 eft ordinaire d’être ridicule, quand on 
répond de (i loin. Vous fçavez quel déplai- 
fir nous avions de la perte de je ne fçai 
quelle Ville , lorfqu’il y avoit dix jours 
qu’à Paris on fe réjoüifToit que le Prince 
d’Orange en eût levé le fiége ; c’eft le mal- 
heur d’être loin. Adieu , ma très.-chere 
fille ,,je vous embrafle bien tendrement. 



LETTRE CLXXV. 

' » 

A L A M E S M E. 

— f ' 

À Paris 3 Vendredi 15. Décembre. 

Q CJand je difois que vous ne feriez 
pas moins eftimée ici pour n’avoir 
pas t'ait un Syndic, & que je vous rabaif- 
iois le plus que je pouvoisxette petite 
vi&oire, foyez très- perfuadée, ma che- 
re belle, que c’étoit par pure politique, 
& par un defiein prémédité entre nous ; 
afin que fi vous perdiez votre petite ba- 
taille , vous ne prifiiez pas la réfolution 
de vous pendre. Mais préfentement que 
par votre lettre qui me donne la vie, nous 
voyons votre triomphe quafi' affûré ; je. 
vous avoué franchement que par tout 
pays c’eft la plus jolie chofe du monde, 
que d’avoir emporté cette affaire malgré 

toutes 
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toutes les précautions , les prévoyances , 
les prières , les menaces , les. lollicita-. 
dons , les corruptions, & les vanteries de 
vos ennemis. En vérité cela eft délicieux , 
Refait voir autant que le. Siège d’Orange 
la confidération de M. de Grignan dans la 
Province. M. de Pomponne , d’Hacque- 
ville , Brancas , les Grignans , 6c plufieurs 
de vos amis, avoient une attention parti- 
culière pour le dénouement de cette af- 
faire , 6c ne ia mettoient pas à fi bas prix 
que je vous le mandois.. Ne croyez donc 
pas que nous voyions fi fort les chofes 
autrement que vous : tout ce qui touche 
la gloire fe voit allez également par tout 
pays. Ne foyez point fâchée contre nous j 
lofiez nos bonnes intentions , 6c croyez 
que nous ne fommes que trop dans tous 
vos fentimens , 6c moi particulièrement 
qui n’en ai point d’autres. V , 

Je dînai hier avec M. le Duc, M. de la 
R. F. ; Madame de Thiangcs , Madame 
de la Fayette , Madame de Coulanges , 
l’Abbé Teftu, M. de Marfillac 6c Guille- 
ragues chez Gourvilie. Vous y fûtes cé- 
lébrée 6c fouhaitéeji; 6c puis on écouta la 
Poétique de Defpreaux , qui elt un chef- 
d’œuvre. M. de la R. F. n’a point -d’autre 
faveur que celle de fon fils , qui. eft très- 
bien placé. Il entra l’autre jour, comme 
je vous l’ai déjà mandé , à une mufique 
chez Madame de Moncefpan ; on le fit 
afleoir, le moyen de ne le pas faire P ce- 
la n’elt rien du tout. Madame de la Fayet- 
te voit Madame de Moncefpan un quart 

d’heu- 


î 
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I d’heure , quand elle va en un mois une 
fois à Saine Germain ; il ne me paroîcpas ' 
que ce loic là une faveur. Les Filles ( de 
la Reine') s’en vont chacune à fa cbacuniè- 
j re, comme je vous l’ai aufli mandé. Le 
1 Chevalier de Lorraine a demandé quartier 
I de plaifanterie à M. de Vivonne , qui ne 
s’épuifoit point fur l’horreur qu’il avoit 
de fe battre: l’accommodement s’eftfait, 

& on n’en parle plus. Soyecourt (a) de- 
roandoit hier à Vivonne, quand ejl-ce que 
le Roy ira à la cbajfe ? Vivonne (b) ré- 
pondit brufquement, quand ejl-ce que les 
Galères partiront ? Madame de la Valiere ' 
ne parle plus d’aucune retraite : c’eft af- 
fez de l’avoir, dit ; fa femme de chambre 
s’eft jettée à fes pieds peur ' l’en empê- 
cher, peut-on réfifter à cela ? d’Hacque- 
ville eft revenu de poignarder la Marécha- 
le de Grammont ; il eft tellement abîmé 
‘ dans la mort du Comte de Guichevqu’il 
n’eft plus fociabie j je doute qu’il vous 
écrive encore aujourd’hui. 

" J’ai ici Corbinelli ; il eft échauffé pour 
vos affaires comme à Grignan. Nous fe- 
rons tranfportés de joye du Syndic ; & 
quand nous l’aurons emporté hautement, 
on pourra parler d’accommodement tant 
qu’on voudra j il faut être doux après la 
vi&oire. • 

Defpreaux vous ravira par fes vers : il 
eft attendri pour le pauvre M. Chape- 
lain 

(a) Grand-Veneur. • *' . 

(i ) Il ctoit Générai des Galères. 


* 
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lain ; je lui dis qu’il e(t tendre en Proie , 
& cruel en Vers (a). Adieu,. ma très- 
chere enfant , que je vous ferai obligée 
fi vous venez m’embrafler ! Il y a bien du 
bruit à nos Etats de Bretagne , vous êtes 
bien plus Pages que nous. Bufly a ordre 
de s’en retourner en Bourgogne ; il n’a 
pas fait fa paix avec fes principaux enne- 
mis : il veut toujours marier fa fille avec 
le Comte de Limoges (b). 




LETTRE CLXXVI. 

A L A M E S M E. 


A Paris, Lundi 18. Décembre. 

«#• 

J ’Attends vos lettres avec une ju- 
fte impatience. Je ne puis avoir le 
corps ni Pâme en repos que le Mar- 
quis de Buous (c) ne foit Syndic: Je l’ef- 
pere; mais comme je crains toujours, je 
voudrois que cette affaire fût déjà finie. 
J’ai vû deux heures M. de Pomponne à 
Paris , il fouffre fort patiemment la lon- 
gueur de mes converfations ; elles font mê- 
lées d’une manière qu’il ne me paroftpas 
qu’il en foit fatigué. Il ne fe cache pas de 

dire 

(a) Voyez la Satyre IX. deDefpreaux. 

(è) Fi!» de M. de Chandenier-Rochechoüart. 
(c) N. de Pontevès , Marquis de Buous , cou- 
fin- germain de M. dcGngnan. 
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dire qu’il fouhaitc que M. de Buous foie 
Syndic, que cela lui paroît jufte &raifon- 
nable , & que M. de Grignan auroit grand 
fujec de fe plaindre , fi après ce qui s’eft 
pâlie à la Cour , il avoit encore ce cha- 
grin * là dans la Province. Il aime vos let- 
tres , & vous eftime & admire : il voie 
clairement le pouvoir que vous avez dans 
la Province, & fur la Noblefle & au Par- 
lement , & dans les Communautés ; & 
cela fera remarque en bon lieu. 

• Hors la Maréchale de Grammont, on 
ne longe déjà plus au Comte de Guiche: 
voici un bon pays pour oublier les gens. 
La Trochc e(t arrivée, qui vous dit mil- 
le belles chofes ; écrivez quelque douceur 
qu’on lui pui (Te .montrer. Je me fuis fort 
loüée à Mademoifelle de Scudéry de 
l’honnête procédé de M. de Péruïs. Gui- 
taut a dîné avec moi de l’Abbé , la Tro- 
che , Coulanges : on a bû à votre fanté , 
& l’on a admiré votre politique de vou- 
loir ajoûter encore des années aux trois 
que vous avez été en Provence ; c’efi: une . 
belle chofe que de fe lailfer effacer , & ou- 
blier dans un lieu , oii l’on a tous les jours 
affaire , & d’oti l’on tire toute fa confédé- 
ration : on y veut joüiraufllde celle qu’on 
a dans fon Gouvernement , & l’une fert 
à l’autre ; mais on ne travaille que pour 
être bien ici. 

Je reçois votre lettre du 10. Il me fem- 
ble, ma fille, que j’y ai fait réponfe par 
avance , en vous afférant qu’il ne. vous 
viendra rien d’ici qui vous coupe la gor- 
ge; 
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ge ; mais que ne fini fiez - vous prompte- 
ment? que ne vous ôtez-vous &'à nous 
cetce épine du pied? Nous comprenons 
très -bien le plaifir de votre triomphe ; 
nous demeurions d’accord l’autre jour , M. 
de Pomponne & moi, que rien n’eft fen- 
iible dans la vie , comme ces fortes de 
chofes qui touchent la gloire ; & nous 
conclûmes , comme M. d’Agen , que ce- 
la venoit d’une profonde humilité. Mais 
que votre lettre eft plaifante ! puifque vous 
me renvoyez mes périodes , je vous ren- 
verrai celle-ci. Si Sa Majejié avoit la bon- 
té de nous laiffer manger le blanc des yeux , 
elle ver r oit qu'elle en fer oit mieux Jervie. 
Vous ne vous fâcherez donc point contre 
moi ni contre la Cour, puifque vous avez 
toutes vos coudées franches pour votre 
Syndic; mais finiflez donc , & que nous 
recevions une lettre qui nous ôte de tou- 
te forte de peine. Vous lieriez bien éton- 
née fi l’on avoit fort parlé de vous pour 
être Dame du Palais; je vous l’apprends, 
& c’eft aifez ; vous êtes fort eilimée dans 
les lieux qu’on eitime le plus. Cherchez 
donc d’autres prétextes pour nous mena- 
cer de ne plus venir jamais en ce pays. 

On ne peut , ma fille, ni vous aimer 
davantage, ni être plus contente de vous 
que je le fuis , ni prendre plus de plaifir 
à le dire. Il eft vrai que le voyage de 
Provence m’a plus attachée à vous que 
je n’étois encore; je ne vous avois jamais 
tant vûë , & n’avois jamais tant joüi de 
votre efprit & de votre cœur. Je ne vois 

& 
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& je ne fens que ce que je vous dis , & 
je rachète bien cher toutes ces douceurs. 
D’Hacqueville a raifon de ne vouloir rien 
de pareil ; pour moi , je m’en trouve fort 
bien , pourvû que Dieu me fafle la grâce 
de l’aimer encore plus que vous ; voilà de 
quoi il eft queftion : cette petite circon- 
Itance d’un cœur que l’on ôte au Créa- 
teur pour le donner à la créature , me- 
donne quelquefois de grandes agitations. 
M. de Pomponne & moi , nous en parlions 
l’autre jour très-férieufement. Mon Dieu* 
qu’il ett à mon goût ! Je crois que je fui» 
au fien; nous retrouvons avec plaifir nos 
anciennes liaifons. Tous nos Allemans re- 
viennent à la file ; je n’ai point encor© 
mon fils. J’embrafie tendrement M. de 
Grignan ; il auroit bien du plaifir à m’en- 
tendre quelquefois parler de lui ; il a un. 
beau point de vûë, & je fuis ravie de di- 
re fes belles & bonnes qualités. Adieu, 
ma chere Comtelfe. 




LETTRE CLXXVII, 

A LA M E S M E. 


A Paris , Vendredi 22. Décembre , 



! L y a une nouvelle de l’Europe, qui 
m’eft entrée dans la tête, je vais vous 
mander contre mon ordinaire. Vous 
Tome //, K ' fçavez 
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fçavez que le Roy (a) de Pologne eft 
mort. Le grand - Maréchal .( b ) , mari 
de Mademoifelle d’Arquien , eft à la tête 
d’une armée contre les Turcs: il a ga- 
gné une bataille fi pleine & fi entière , 
qu’il eft demeuré quinze-mille Turcs fur 
la place ; il a pris deux Baflas ; il s’eft logé 
dans la tente du Général ;& cette victoire 
eft fi grande, qu’on ne doute point qu’il 
ne foit élû Roi; d’autant plus qu’il eft à la 
tête d’une armée , & que la fortune eft 
toujours pour les gros Bataillons. Voilà 
une nouvelle qui m’a plû. 

Je ne vois plus le Chevalier de Buous. 
Il a été enragé qu’on ne l’ait pas fait 
Chef d’Efcadre. Il eft à Saine Germain , 
& je crois qu’il fera fi bien qu’à la fin il 
fera content. Je le fouhaite fort. M. 
l’Archevêque me mande fa joye fur la pri- 
fe d’Orange , & qu’il croit le Syndicat 
achevé félon nos defirs , & qu’il eft con- 
traint d’avoüer que par l’évenement vo- 
tre vigueur a mieux valu que fa pruden- 
ce ; & qu’enfin à votre exemple il s’eft: 
tout-à fait jetté dans la bravoure. Cela 
m’a réjoüie. 

Eft-il pofiible que vous foyez encore 
dans les lamentations du Comte de Gui- 
che ? Nous n’y penfons plus ici , ni mê- 
me 

(a) Michel Koribut Wiefnowieski , mort 
le ... . Novembre 1673. 

(b) Jean Sobieski, qui fut depuis élû Roy 
de Pologne le to. May 1674.. 
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me le Maréchal , qui- a repris le foin de 
faire fa Cour. Pour votre Princefle, com- 
me vous dites fort bien , après ce qu’el- 
le a oublié , il ne faut rien craindre de fa 
tendrefle. Madame de Louvigny eft tranf- 
portée , & fon mari pareillement. La Com- 
telfe de Guiche voudroit bien ne point fe 
remarier, mais un tabouret la tentera. Il 
n’y a plus que la Maréchale de Grammont 
qui fe meurt de douleur. Vous recevrez 
encore deux ou trois de mes Lettres fur 
mes inquiétudes du Syndicat, cela fait 
rire: mais auflï vous me parlez du Com- 
te de Guiche : ainü on eft quitte. L’éloi- 
gnement caufe néceffairement ces propos 
rompus. Adieu, ma très-chere enfant, 
je vous embrafle bien tendrement. 

t 

% 

«t» « J/» <3r <J/> «2* •&> •S/‘ «J/» •3* •Sr «fr «4^ «2* 

\ 

% 

LETTRE CLXXVIII. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Jeudi 28. Décembre. 

J E commence dès aujourd’hui ma let- 
tre, & je la finirai demain. Je veux 
traiter d’abord le chapitre de votre voya- 
ge de Paris. Vous apprendrez par M. du 
Janet, que la Garde eft celui qui l’a trou- 
vé le plus néceflaire, & qui a dit qu’il 
faloit demander votre congé: peut-être 
l’a-t-il obtenu; car M. du Janet a vû M. 
de Pomponne. Mais ce n’eft pas, dites- 

K 2 vous , 
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vous , une nécefïïté de venir ; & le raî- 
fonnemenc que vous me faites là-deffus 
eft fi fort ; & vous rendez fi peu confidé- 
rable tout ce qui le paroîc aux autres 
pour vous engager à ce voyage , que 
pour moi , J’en luis accablée : je fçai le 
ton que vous prenez , ma fille, je n’en 
ai point au-deflus du votre,* & je ne veux 
pas qu’on puifie m’accufer d’être une ma- 
re folle, injufte & frivole, qui dérange 
tout, qui ruine tout, qui vous empêche 
de fuivre la droiture de vos fentimens par 
une tendrefie de femme. Mais M. de 
Pomponne & M. de la Garde me font 
voir mille affaires, oh vous & M. deGri- 
gnan êtes néceflaires : je joins à cela cet- 
t'e tutelle. Je me trouve difpofée à vous 
recevoir, mon cœur s’abandonne à cette 
efpérance , vous n’êtes point grofle. ; 
vous avez befoin de changer d’air ; je me 
flattois même que M. de Grignan vou- 
droit bien vous laifier cet été avec moi , 
& qu’ainfi vous ne feriez pas un voyage 
de deux mois, comme un homme: tous 
vos amrs avoient la complaifance de me 
dire que j’avois raifon de vous fouhaiter 
avec ardeur; voilà fur quoi je marchois. 
Vous ne trouvez point que tout cela foit 
ni bon ni vrai ; je cede à la néceffité & 
à la force de vos raifons ; je veux tâcher 
de m’y foûmettre à votre exemple, & je 
prendrai cette douleur, qui n’eu: pas mé- 
diocre, comme une pénitence que Dieu 
veut que je fade, & que j’ai bien méri- 
tée : il eft difficile de m’en donner une 

meil- 
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meilleure, & qui couche plus droit à mon 
cœur; mais il faut tout facrifier, & me 
réfoudre à pafier le reüe de ma vie , fé- 
parée de lajjerfonne du monde qui m’eft 
îa plus fenublement chere', qui to*che 
mon goût, mon inclination, mes entrail- 
les; qui m’aime plus qu’elle n’a jamais 
fait: il faut donner tout cela à Dieu, & 
je le ferai avec fa grâce; & j’admirerai la 
Providence, qui permet qu’avec tant de 
grandeurs & de chofes agréables dans vo- 
tre établilTement , il s’y trouve des ab£- 
mes qui ôtent tous les plaifirs de la vie, 
& une féparation qui me bielle le cœur 
■à toutes les heures du jour, & bien plus 
que je ne voudrois à celles de la nuit. 
Voilà mes fcntimens, ils ne font pas exa- 
gérés; il font Amples & finceres: j’en fe- 
rai un facrifice pour mon falut. Voilà qui 
elt fini , je ne vous en parlerai plus , & 
ferai fans celle réflexion fur la force in- 
vincible de vos raifons, & fur votre ad- 
mirable fagefle, dont je vous loué, & 
que je tâcherai d’imiter. 

M. du Janet alla trouver M. de Pom- 
ponne à Port Royal: qu’il vous dife un 
peu comme il y fut reçû, & la joye qu’il 
eut de fçavoir que M. de Buous étoic 
nommé. Je laide le plaifir à du Janet de 
vous apprendre tous ces détails par la 
lettre de fa femme. Voilà un billet de 
Madame d’Herbigny (a), qui entre plus 

que 

(<*) Sœur de M. Rouillé, qui étoit alors In- 
tendant de Provence. 
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que perfonne dans les affaires de Proven- 
ce. Elle eft aimable & trés-obligeante : 
elle a voulu fçavoir le Syndicat ; elle 
croyoit que j’avois autant plû à fon frere 
qu’à elle. Elle retient comme un éloge 
admirable ce que vous dites de M. Roüil- 
lé, que la juflice eft fa pajftoh dominante. 
En effet , on ne peut rien dire de ü beau 
d’un homme de fa profefiion. 

Il n’y a nulle forte de fineffe à la ma- 
nière , dont M. de la R. F. , fon fils , 
quanto va , fon amie, & l’amie de fon amie 
l'ont à la Cour. Il n’y a point de nœud 
qui les lie. Le fils eft logé en perfection ; 
ce fut le précexte du fouper. Il eft très- 
bien , comme vous fçavez , avec M. Col- 
bert, mais rien de nouveau. SonPerene 
va pas en un mois une fois en ce pays- là , 
non plus que Madame de Coulanges. 11 
n’y a ni vûë ni deffein pour perfonne: 
cela eftainfi. Je ne vois quafi pas Langla- 
de, je ne fçai ce qu’il fait. 11 n’a point vû 
Corbinelli, je ne fçai fi c’eft par fes frayeurs 
politiques. J’ai fait à mon ami (a) toutes 
vos animojités , (cela eft plaifant,) il les 
a très- bien reçûës; je crois qu’il eft venu 
ici pour réveiller un peu la tendreffe de 
vieux amis. Nous avons trouvé la 
pièce des cinq auteurs extrêmement jolie 
? très - bien appliquée: Vos deux vers 
o?,? C tr ^ s "b ien corrigés. Voilà mon fils 
j re ï je m’en vais fermer cette let* 

> oc je vous en écrirai demain une au- 
tre 


(<*) Corbinelli. 
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tre avec lui , toute pleine des nouvelles 
que j’aurai reçûës de Saint-Germain. On 
dit que la Maréchale de Grammont n’a 
voulu voir ni Louvigny ni fa femme: ils 
font revenus de dix lieues d’ici. Nous ne 
fongeons plus qu’il y ait eu un Comte de 
Guiche au monde. Vous vous moquez 
avec vos longues douleurs. Nous n’au- 
rions jamais fait ici , fi nous voulions ap- 
puyer autant fur chaque nouvelle, il faut 
expédier. Expédiez à notre exemple. 



LETTRE CLXXIX. 

A LA M E S M E. 


A Paris , Vendredi 2p. Décembre. 

M onsieur de Luxembourg e(l un 
peu opprefle près de Maftricht 
par l’armée de M. de Monterey (a), & 
du Prince d’Orange. Il ne peut hazarder 
de décamper; & il périroit là, fi on ne 
lui envoyoit du fecours. M. le Prince 
part dans quatre jours avec M. le Duc, 
& M. de Turenne ; ce dernier obéïflanc 
aux deux Princes , & tous trois dans une 
parfaite intelligence. Ils ont vingt-mille 
hommes de pied, & dix-mille chevautf; 
les volontaires, & ceux dont les Compa- 
gnies ne marchent point, n’y vont pas, 

mais 

(<*) Gouverneur des Pays-bas Efpagnols. 
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mais tout le refte part. M. dé la Trouf- 
fe & mon fils, qui arrivèrent hier, font 
■de ce nombre ; ils ne font pas encore dé- 
bottés , & les revoilà dans la bouê. Le 
rendez-vous efl: pour le feiziéme de Jan- 
vier à Charleroy. d’Hacqueville vous man- 
de tout ceci , mais vous verrez plus clair 
dans ma lettre. Cette nouvelle efl: gran- 
de, & fait un grand mouvement par-tout. 
On ne fçait oii donner de la tête pour 
de l’argent. 11 efl certain que M. de Tu- 
renne efl: mal avec M. de Louvois; mais 
cela n’éclate point, & tant qu’il fera bien 
avec M. Colbert, ce fera une affaire 
fourde. J’ai vû après dîner des hommes 
du bel air, qui m’ont fort priée de faire 
leurs complimens à M. de Grignan, & 
•à la femme à Grignan : c’eff le Grand Maî- 
tre & le Charmant. Il y avoit encore 
Brancas, l’Archevêque de Rheims, Cha- 
rofl, laTrouffe,* tout cela vous envoyé 
des millions de complimens. Ils n’ont 
parlé que de guerre. Le Charmant fçait 
toutes nos Pétofes : il entre admirable- 
ment dans tous ces tracas. 11 efl Gou- 
verneur de Province : c'cfl: affez pour 
comprendre la manière dont on efl: pi- 
qué de ces fortes de chofes. Adieu , ma 
très-aimable enfant , comptez fur moi , 
comme fur la chofe du monde qui vous 
efl la plus furement acquife. J’embraffe 
M. de Grignan. Je fens tous vos plai- 
firs & toutes vos vi&oires comme vous- 
même. 


I 
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l DeMonJteur de Se’ vigne’. 

J’arrivai hier à midi, '& je trouvai en 
arrivant qu’il faloit repartir inceffammenc 
pour aller à Charleroy. Que dites-vous 
de cet agrément? On pelle, on enrage, 
& cependant on part. Tous les courti- 
fans du bel air font au défelpoir. Ils 
avoient fait les plus beaux projets du 
-monde, pour pafler . agréablement leur 
hyver après vingt mois d’abfence: tout 
•eu renverfé. J’aimerois bien mieux aller 
à Orange pour y affilier M. de Grignan, 
que de tourner du côté du Nord. Pour- 
quoi a-t-il fini fi- tôt fon duel? Je fuis 
fâché d’une fi prompte victoire. Je ne 
.fçai fi vous vous plaignez encore de moi, 
.mais vous avez tort; vous me devez des 
lettres : je vous pardpnne de' ne vous 
être pas encore acquittée ; je fçai toutes 
les affaires que vous avez eues , & c’ell 
en ces occafions précifément que je vous 
permets d’oublier un Guidon. O le ridi- 
.cule nom de charge, quand il y a cinq 
,ans qu’on le porte f -Adieu , ma belle pe- 
tite fœur: vous croyez peut-être que je 
,ne fonge qu’à me repofer, & à me di- 
vertir; pardonnez - moi : mes chevaux 
font-ils ferrés ? mes bottes font-elles prê- 
tes? Il me faut un bon chapeau, piglia 
lo fit , Jîgnor Moujfu. Voilà tous mesdif- 
cours, depuis que je fuis à Paris. Sem- 
ble-t-il que l’on ait Tait huit mois de 
campagne? 

\ s LET- 


F 


1674 . 
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LETTRE CLXXX. 

A LA M E S M E. 

A Paris y Lundi, premier jour de l’an. 

J E vous fouhaite une heureufe année , 
ma chere fille, & dans ce fouhait je 
comprends tant de chofes que je n’au- 
rois jamais fait fi je voulois vous en fai- 
re le détail. 

Mon pauvre fils eft arrivé, & s’en re- 
tourne jeudi avec plufieurs autres. M. 
de Monterey eft habile homme ; il fait 
enrager tout le monde; il fatigue notre 
armée , & la met hors d’état de fortir , 
& d’être en campagne qu’à la fin du Prin- 
tems. Toutes les Troupes étoient bien à 
leur aife pour leur hyver; & quand tout 
fera bien croté à Charleroy , il n’aura 
qu’à faire un pas pour fe retirer : en at- 
tendant, M. de Luxembourg ne fçauroit 
fedéfopiler. Selon toutes les apparences, 
le Roy ne partira pas fi -tôt que l’année 
paflTée. Si tandis que nous ferons en train , 
nous faifions quelque infulte à quelque 
grande Ville , ou fi quelqu’un vouloit 
s’oppofer aux deux Héros ( a ) , comme 
il y a tout lieu de croire que les ennemis 
lèfoient battus , la paix feroit quafi allu- 
rée: 


(•) M. le Prince JBc M. de Turenne. 

yf 
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rée ; voilà ce qu’on eDtend dire aux gens 
du métier. 

On a fait cinq Dames. Mefdaraes de 
Soubize , de Chevreufe , la Princefle 
d’Harcourt, Madame d’Albret, & Ma- 
dame de Rochefort. Les Filles ne fer- 
• vent plus, & Madame de Richelieu (a) 
ne fervira plus aufli: ce feront les Gen- 
tilshommes fervans , & les Maîtres d’Hô- 
tel , comme on faifoit autrefois. Il y au- 
ra toujours derrière la Reine Madame de 
Richelieu , & trois ou quatre Dames , 
afin que la Reine ne foit pas feule de 
femme. 

Le grand-Maréchal ( b ) de Pologne a 
écrit au Roy, que s’il vouloir faire quel- 
qu’un Roy de Pologne , il le ferviroit de 
fes forces ; mais que s’il n’a perfonne en 
vûë , il lui demande fa protection. Le 
Roy la lui donne. 

La dévotion de la Marans eft toute 
des meilleures que vous ayez jamais vûës: 
elle eft parfaite, elle eft toute divine; je 
ne l'ai point encore vûë; je m’en hais. 
11 y a une femme qui a pris plaifir à lui 
dire que M. de Longueville avoit une vé- 
ritable tendrefie pour elle, & fur- tout 
une eftime admirable , & qu’il avoit pré- 
dit que quelque jour elle fcroit une iain- 
te; ce difcours dans le. commencement 
lui a fi bien frapé la têté 7 ; a qu’elle n’a 


- ^ y 

[a) Dame d’honneur de la Reine, 
{è) Jean Sobieski. 
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point eu de repos qu’eile n’ait accompli 
les prophéties. 

Je fçaurai ce qu’on peut faire pour vo- 
tre ami qui a fi généreufement aflaflinc 
un homme. A propos , on a révoqué tous 
les Edits qui nous étrangloient dans no- 
tre Province. Le jour que M. de Chaul- 
nes l’annonça, ce fut un cri de Vive le 
. Roy t qui fit pleurer tous les Etats. Cha- 
cun s’embraffoit; on étoit hors de foi; 
on ordonna un Te Deum , des feux de joye , 
& des remercîmens publics à M. de 
Chaulnes. Mais fçavez-vous ce que nous 
donnons au Roy ? deux millions fix-cens- 
jnille livres , & autant de don gratuit : 
. ..Que dites* vous de cette petite fomme P 
v ous pouvez juger par là de la grâce qu’on 
nous a faite de nous ôter les Edits. A- 
dieu , ma fille, je vous embrafle avec une 
tendrefle fans égale; la votre me char- 
me; j’ai le bonheur de croire que vous 
m’aimez. 



:i y r LETTRE C L X X X I. 


•.A LA M E S M E. 

1574. 7 A Paris , Vendredi 5. Janvier. 

I L y a aujourd’hui un an que nous fou- 
pâmes chez l’Evôque ; vous foupez 
peut - être à l’heure qu’il efl: chez l’Inten- 
dant: vous n’y ferez pas à mon avis dé- 

bau- 
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bauche de fincérité. Tout ce que vous 
mandez fur cela à Corbinelli & à moi , 
eft admirable. Mon ame vous remercie 
de la bonne opinion que vous avez d’el- 
le, de croire qu’elle ait horreur des-, vi- 
lains procédés : vous ne vous êtes pas 
trompée. 

M. de Grignan a raifon de dire que 
Madame de Thianges ne met plus de 
rouge , & cache fa gorge : Vous avez 
peine à la reconnoître avec ce déguife- 
ment. Elle eft fouvent avec Madame de 
Longueville,&tout-à-faitdans le bel air de 
la dévotion ; mais elle eft toujours de très- 
bonne compagnie , & n’eft pas folitaire. 
J’étois l’autre jour auprès d’elle à dîner; 
un laquais lui préfenta un grand verre de. 
vin de liqueur; elle médit. Madame, ce 
garçon ne fçait pas que je fuis dévote: 
cela nous fit rire.' Elle parle fort natu- 
rellement de fes bonnes intentions & de 
fon changement. Elle prend garde à ce 
qu’elle dit du prochain; & quand il lui 
échape quelque chofe, elle s’arrête tout 
court , & fait un cri en déteftant la mau- 
vaife habitude. Pour moi, je la trouve 
plus aimable qu’elle n’étoit. On veut pa- 
rier que la Princefle d’Harcourt ne fera 
pas dévote dans un an , à cette heure 
qu’elle eft Dame du Palais , & qu’elle re- 
mettra du rouge ; car ce rouge , c’eft la 
Loy & les Prophètes ; c’eft fur ce rouge 

S ue roule tout le Chriftianifme. Pour la 
luchefle d’Aumont, fon inclination c’eft 
d’enfevelir les morts. On dit que fur la 
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frontière la Duchefle de Charoft tuoit les 
gens avec des remedes mal compofés, & 
que l’autre les venoit promptement en- 
ievelir. La Marquife d’Uxelîes eft très- 
bonne, mais la Marans eft plus que très- 
bonne: j’ai rencontré Madame de Schom- 
berg, qui m’a dit très-férieufement que la 
Marans étoit du premier ordre, & pour la re- 
traite & pour la pénitence ; n’étant d’aucu- 
ne fociété,& refufant même les amufemens 
de la dévotion : enfin , c’eft ce qui s’ap- 
pelle adorer Dieu en efprit & en vérité 
dans la ûmplicité de la première Eglife. 

Les Dames du Palais font dans une gran- 
de fujettion : le Roy s’en eft expliqué, & 
veut que la Reine en foit toujours entou- 
rée. Madame de Richelieu , quoiqu’elle 
ne ferve plus à table , eft toujours au dî- 
ner de la Reine avec quatre Dames , qui 
font de garde tour à tour. La ComtefTe 
d’Ayen (a) eft la fixiéme ; elle a grand’ 

{ >eur de cet attachement , & d’aller tous 
es jours à Vêpres , au Sermon , ou au Sa- 
lut tainfi rien n’eftpur en ce monde. Pour 
la Marquife de Caftelnau , elle eft blan- 
che , fraîche, & confolée. L' Eclair, k ce 
qu’on dit , n’a fait que changer départe- 
ment, dont le premier étage eft fort mal 
content. Madame de Louvigny ne paroîc 
point allez aife de fa bonne fortune : on 
ne fcauroit lui pardonner de ne pas ado- 
rer ion mari comme au commencement: 

voilà 

(a) Marie • Françoife de Bournoimlle , de- 
puis Maréchale de Noailles. 


de Madame de Sévigné. 

voilà la première fois que le Public s’eft 
feandalifé d’une pareille choie. Madame 
de Briffac eft belle , & loge toujours avec 
l’ombre de la Princeffe de Conty. Mada- 
me de Coëfquen eft tout ainfi que vous 
l’avez vûë ; elle a fait faire une juppe de 
velours noir, avec de grofies broderies d’or 
& d’argent , & un manteau de tiffu cou- 
leur de feu , or & argent : cet habit coûte 
infiniment ; & quand elle a été bien re* 
fpletdiffante , on l’a trouvée comme une 
Comédienne ; & on s’eft 0 bien moqué 
d’elle, qu’elle n’ofe plus le mettre. 

Madame de la Fayette & moi , nous 
fûmes voir hier M. de Turenné, qui nous 
reçut avec un excès de politeffe. 11 parla 
extrêmement de vous : le Chevalier de 
Grignan lui a conté vos viôoires;il vous 
auroit offert fon épée , s’il en étoit enco- 
re befoin. Il croit partir dans trois jours. 
Mon fils partit hier avec bien duchag rin : 
je n’en ai pas moins d’un voyage if mal 
placé , & fi défagréable par toutes fortes 
de raifons. 

M. le Dauphin voyoit l’autre jour Ma- 
dame de Schomberg; on lui contoit com- 
me fon grand Pere ( a ) en avoit été amou- 
reux : il demanda tout bas. Combien en 
a-t - elle eu d’enfans? On l’inftruifit des 
modes de ce tems - là. 

On a tantôt dénigré les Dames du Pa- 
lais d’une manière qui m’a fait rire : je 
difois , comme Montagne , vengeons nous 

à 


\a) Louis XIII. 
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à en médire. Il eft pourtant vrai que leur 
fujétion eft excefiive. 

On dit toujours que M. le Prince part 
Lundi. Ce même jour M. de Saint- Luc 
époufe Mademoifelle de Pompadour ; 
voilà de quoi je ne me foucie point du 
tout. 

Adieu, ma très- aimable enfant, je fi- 
nis cette lettre , par la raifon qu’il faut que 
tout prenne fin. J’embrafle Grignan , & 
le fupplie de m’excufer fi j’ai ouvert la 
lettre de Madame de Guife : j’ai voulu 
voir fon ftile ; m’en voilà contente pour 
jamais. Guilleragues difoit hier que Pé- 
liflon abufoit de la permiflïon qu’ont les 
hommes d’être laids. 

LETTRE CLXXXII. 

1 

A LA M E S M E. 

. \ 

ï<5 74. A Paris , Lundi 8. Janvier. 

1 4 • 

J E n’ai jamais vû de fi aimables lettres 
que les vôtres, ma très - chere Com- 
tefle ; je viens d’en lire une qui me 
charme : je vous ai oüi dire que j’avois 
une manière de tourner les moindres cho- 
fes; vrayment , ma fille, c’eft bien vous 
qui l’avez ; il y a cinq ou fix endroits dans 
votre derniere lettre , qui font d’un éclae 
& d’un agrément qui ouvre le cœur ; je 
ne fçai pâ{ oti commencer à vous y ré- 
pondre. J’ai 


j 


‘ Digitized by Google 


de Madame de Sévigni. 233 

J’ai envie de vous parler de votre beau 
foleil, & de vos jolies promenades. Vous, 
avez raifon de dire que je fuis remariée 
en Provence ; j’en ferai un de mes pays , 
pourvû que vous n’effaciez pas celui - ci 
du nombre des vôtres. Vous me dites 
mille douceurs fur le commencement de. 
l’année, ma chere fille, rien ne me peut 
être plus doux ; vous m’êtes toute cho- 
fes, & je ne fuis appliquée qu’à faire que 
tout le monde ne voye pas toujours à 
quel point cela eft vray. J’ai paffé le com- 
mencement de cette année affez brutale- 
ment, je ne vous ai dit qu’un pauvre mot ; 
mais comptez , mon enfant , que cette 
année , & toutes celles de ma vie font à 
vous ; c’eft un tiffu , c’eft une vie toute en- 
tière qui vous eft dévoilée jufqu’au der- 
nier foupir. Vos moralités font admira- 
bles. Il eft vrai que le tems paffe par-tout, 
& pafTe vite : vous criez après lui , parce 
qu’il vous emporte toujours quelque cho- 
ie de votre belle jeuneffe ; mais il vous 
en relie beaucoup : pour moi , je le vois 
courir avec horreur, & m’apporter en pafc 
fant l’affreufe vieilleffe , les incommodi- 
tés, & enfin la mort. Voilà de quelle cou- 
leur font les réflexions d’une perfonne de ■ 
mon âge : Priez Dieu , ma fille, qu’il 
m’en faffe tirer la concluGon que le Chri- 
ftianifme nous enfeigne. 

Ce grand voyagede M. le Prince & de 
M. de Turenne, pour aller dégager M. 
de Luxembourg , eft devenu à rien. On 
dit qu’on ne part plus; & que l’armée de M. 

de 
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de Monterey a fait la retirote. Voilà le 
même mot que dit avant-hier Sa Majeflé : 
c’elt - à - dire , que cette armée s’cft trou- 
vée incommodée , & que voilà M. de 
Luxembourg dégagé. 11 n’y a que mon 
fils de parti ; je n’ai jamais vû une pru- 
dence , une prévoyance , une impatien- 
ce comme la fienne ; il prendra la peine 
de revenir, cela n’eft rien. Tous les au- 
tres guerriers font ici. M. de Turenne en 
a beaucoup ramené ; M. de Luxembourg 
amènera le refte. 

Les Dames du Palais font réglées à fer- 
virpar femaines ; cette fujétion d’être qua- 
tre pendant le dîner & le fouper , eft une 
merveille pour les femmes grofles : il y 
aura toujours des Sages - femmes à tous 
les voyages. La Maréchale d’Humieres 
eft bien embarrafTée d’être debout avec 
celles qui font affifes: fi elle boude , elle 
fera mal fa Cour ; car le Roy veut de la 
foûmiflion. 

Il y a des Comédies à la Cour , & un 
Bal toutes les femaines ; on manque de 
danfeufes ; le Roy danfera , & Monfieur 
mènera Mademoifelle de Blois (a) , pour 
ne pas mener Mademoifelle fa fille qu’il 
laiffe àM. le Dauphin. On jouë Jeudi l'O- 
péra (b) , qui eft un prodige de beauté ; 
il y a des endroits de la Mufique qui m’ont 
déjà fait pleurer. Je ne fuis pas feule à ne 

les 

[a) Madame la Princefle de Conty, Premiè- 
re Douairière. 

{/>) Cadmus, Opéra de Lully. - 
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les pouvoir foutenir ; l’ame de Madame 
de la Fayette en eft toute allartnée. 

Je vois fouvent Corbinelii; il eft votre 
adorateur, & comprend bien aifément les 
fentimens que j’ai pour vous ; je l’en ai- 
me encore mieux. J’eftime fort Barbanta- 
ne («) ; c’eft un des plus braves hommes 
du monde , d’une valeur Romanefque, dont 
j’ai oui parler mille fois à'Bufly; ils font 
freres d’armes. Madame de Sanzey. a en- 
core la rougeole, mais fur la fin; M. de 
Coulanges n’a point quitté fa maifon. Ma- 
dame de Coulanges eft chez Madame de 
Bagnols qui eft dans notre grande maifon ; 
j’ai le cœur ferré à n’en pouvoir plus , 
quand je fuis dans cette grande chambre , 
ob j’ai tant vû ma très - chere & très - ai- 
mable enfant; il ne me fautguéres tou- 
cher fur ce fujet pour me toucher au vif. 
J’efpere des nouvelles de votre paix , ju- 
Jlitia 6? pax ofculatce funt ; fçavez • vous le 
latin ? Vous êtes trop plaifante. Adieu , 
ma fille , adieu la chere tendrefle de mon 
cœur , vous n’êtes oubliée en aucun lieu. 
Votre frere eft très - perfuadé de votre 
amitié , il vous aime de paffion , «1 ce qu’il 
dit , & je le crois. 

(a) Homme de qualité de Provence, atta- 
ché à M. le Prinçc. 
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LETTRE CLXXXIII. 


A LA M E S M E. 

A Paris , Lundi 15. Janvier. 

J ’Allai dîner Samedi chez M. de 
Pomponne; & puis, jufqu’à cinq heu- 
res il fut enchanté , enlevé , transporté 
de la perfection des Vers de la Poétique 
de Defpreaux. M. d’Hacqueville y étoit , 
nous parlâmes deux ou trois fois du plaiflr 
que j’aurois de vous la voir entendre. M. 
de Pomponne fe fouvient d’un jour que 
vous étiez petite fille chez mon Oncle de 
Sévigné } vous étiez derrière une vitre avec 
votre frere, plus belle, dit- il , qu’un An- 
ge ; vous difiez (}ue vous étiez prifonnie- 
re , que vous étiez une Princefle chafTée 
de chez fon pere ; votre frere étoit beau 
comme vous, vous aviez neuf ans : il me 
fit fouvenir de cëtte journée ; il n’a jamais 
oublié aucun moment, oti il vous ait vûë ; ^ 

il fe fait un plaifir extrême de vous revoir. 

Je vous avoué , ma très * aimable chere , 
que je couve une grande joye ; mais elle 
n’éclatera point , que je ne fçache votre 
réfolution. 

Monfieur de Villars eft arrivé d’Efpa- 
gne; il nous a conté mille chofes des Ef- 
pagnoles fort amufantes. Mais enfin, ma 
très -chere , j’ai vû la Marans dans fa cé- 

lule. 
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Iule , je difois autrefois dans fa loge : je 
la trouvai fort négligée ; pas un cheveu, 
une cornette de vieux point de Venife, 
un mouchoir noir, un manteau gris effa- 
cé, une vieille jupe; elle futaifede me 
voir. Nous nous embraffâmes tendrement, 
elle n’eft pas fort changée : nous parlâ- 
mes de vous d’abord ; elle vous aime au- 
tant que jamais , & me paroît fi humiliée, 
qu’il n’y a pas moyen de ne la pas aimer. 
Nous parlâmes de fa dévotion ; elle me 
dit qu’il étoit vray que Dieu lui avoit fait 
des grâces , dont elle a une fenfible re- 
connoiflance : ces grâces ne font rien 
du tout qu’une grande foy , un tendre 
amour de Dieu , & une horreur pour le 
monde ; tout cela joint à une fi grande 
défiance d’elle - même , & de fes foiblef- 
fes, qu’elle efl perfuadée que fi ellepre- 
noit l’air un moment, cette grâce fi divi- 
ne s’évaporeroit Je trouvai que c’étoit une 
phiole d’eflence qu’elle confervoit dans 
la folitude : elle croit que le monde lui 
feroit perdre cette liqueur précieufe ; & 
même elle craint le tracas de la dévotion. 
Madame de Schomberg dit qu’elle efi: une 
vagabonde au prix de la Marans. Cette 
humeur fauvage que vous connoiflïez s’eft 
tournée en retraite ; le tempérament ne 
fe change pas. Elle n’a pas même la folie 
fi commune à toutes les femmes d’aimer 
leur Confefieur : elle n’aime point cette 
liaifon ; elle ne lui parle qu’à confeffe. 
Elle va à pied à fa Paroiffe, & lit tous nos 
bons livres ; ,elle travaille , elle prie Dieu ; 
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fes heures font réglées : elle mange qua- 
fi toujours dans fa chambre; elle voit Ma* - 
dame de Schomberg à de certaines heures : 
elle hait autant les nouvelles du monde 
qu’elle les aimoit; elle excufe autant fon 
prochain qu’elle l’accufoit ; elle aime au- 
tant Dieu qu’elle aimoit le monde. Nous 
rîmes fort de fes manières paffées ; nous 
les tournâmes en ridicule. Elle n’a point 
le ftile des Sœurs Colettes ; elle parle 
fort fincerement &fort agréablement de 
fon état. J’y fus deux heures; on ne s’en- 
nuye point avec elle : elle fe mortifie de 
ce plaifir, mais c’eft fans affeftacion ; en- 
fin , elle eft bien plus aimable qu’elle n’é- 
toit. Je ne penfe pas , ma fille , que vous 
vous plaigniez que je ne vous mande pas . 
des détails. 

' Je reçois tout préfentement , ma chere 
enfant, votre lettre du 7. Je vous avoue 
qu’elle me comble d’une joye très-vive , 

& qu’à peine mon cœur, que vous con- 
noifiez , la peut contenir. Il eft fenfible à 
tout, & je le haïrois , s’il étoit pour mes 
intérêts , comme il eft pour les vôtres. 
Enfin , ma fille , vous venez , c’eft tout 
ce que je défirois le plus : mais je m’en 
vais vous dire à mon tour une chofe aflez 
raifonnable , c’eft que je vous jure que fi 
M. de la Garde n’avoit trouvé votre voya- 
ge néceflaire, & qu’il ne le fût pas en ef- 
fet pour vos affaires , jamais je n’aurois 
mis en compte , au moins pour cette an- 
née., le defir de vous voir, ni ce que vous 
devez à la tendrefle infinie que j’ai pour 

vous: 
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vous: je fçai la réduire à la droite raifon , 
quoi qu’il m’en coûte ; & j’ai quelquefois 
de la force dans ma foibleffe , comme ceux 
qui font les plus Philofophes. Après cette 
déclaration lincere, je vous avoue que je 
fuis pénétrée de joye,& que la raifon le ren- 
contrant avec mes défirs , je fuis à l’heure 
que je vous écris parfaitement contente; 
& je ne vais être occupée qu’à vous bien re- 
cevoir. Sçavez-vous bien que la chofe la 
plus néceflàire après vous & M.deGrignan, 
ce feroit d’amener M.le Coadjuteur ? Peut- 
être n’aurez-vous pas toujours la Garde ; 
& s’il vous manque, vous fçavez que M. 
deGrignan n’eftpas furfes intérêts, com- 
me fur ceux du Roy fon maître : il a une 
Religion & un zèle pour ceux-ci , qui ne 
fe peut comparer qu’à la négligence qu’il 
a pour les liens. Quand il veut prendre la 
peine de parler , il fait très - bien; per- 
îbnne ne peut tenir fa place ; c’eft ce qui 
fait que nous le fouhaitons. Vous n’êtes 
point fur le pied de Madame de Cauviffon 
. pour agir toute feule, il vous faut enco- 
re huit ou dix années ; mais M. de Gri- 
gnan , vous & M. le Coadjuteur , voilà ce 
qui.feroit d’une utilité admirable. Le Car- 
dinal de Retz arrive , il fera ravi de vous 
voir. Au relie , ne nous faites point de 
bravoure ridicule ; ne nous donnez point 
d’un Pont d’Avignon , ni d’une montagne 
de Tarare ; venez fagement , c’eft à M. 
deGrignan que je recommande cette bar- 
, que, c’eft lui qui m’en répondra. J’écris 
à M. le Coadjuteur pour le conjurer de 

ve- 
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venir ; il nous facilitera l’audience de deux 
Miniftres ; il foutiendra l’intérêt de fon 
frere : M. le Coadjuteur efl: hardi , il efl: 
heureux ; vous vous donnez de la conii- 
dération les uns aux autres. Je parlerais 
d’ici à demain là-deflus ; j’en écris à M. 
l’Archevêque , gagnez cela fur le Coadju- 
teur , & lui faites tenir ma lettre. 

Monfieur le Prince revient de trente 
lieuBs d’ici ; M. de Turenne n’eft point 

Î arti ; M. de Monterey s’eft retiré ; M. de 
•uxerabourg efl: dégagé. Mon fils fera 
ici dans deux jours. On a volé dans la 
Chapelle de Saint Germain, depuis vingt- 
quatre heures, la lampe d’argent de fept- 
mille francs , fix chandeliers plus hauts 
que moi ; voilà une extrême infolence : 
on a trouvé des cordes du côté de la Tri- 
bune de Me. de Richelieu. On ne com- 
prend pas comme cela s’eft pû faire , il y 
a des Gardes qui vont & viennent, & 
tournent toute la nuit. 

Sçavez-vous bien que l’on parle de la 
paix ? M. de Chaulnes arrive de Bretagne, 
& repart pour Cologne. 

De Monfieur de Corbineeli. 

■ Mademoifelle de Méry ne peut pas en- 
core vous écrire. Le rhume l’accable , & 
je lui ai promis de vous le mander. Ve- 
nez , Madame , tous vos amis font des cris 
de joye ,* & vous préparent un triomphe. 
M. de Coulanges & moi , nous fongeons 
aux couplets qui l’accompagneront. 

L E T* 

* 
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LETTRE CLXXXIV. 

A la Mesme. 

. A Paris , Lundi 29* Janvier. 1674. 

I L me femble, ma fille, que vous de- 
viez compter fur votre congé plus for- 
tement que vous n’avez fait. Le billet 
que je vous ai envoyé de Mr. de Pom- 
ponne vous en affuroit affez ; un homme 
comme lui ne fe feroit pas engagé à le 
demander , fans être fûr de l’obtenir : 

Vous l’aurez eu le lendemain que vous 
m’avez écrit , & il eût falu que vous euf- 
fiez été toute prête à partir ; vous me par- 
lez de plufieurs jours , cela me déplaît. 

Vous aurez reçû bien des lettres par l’or- 
dinaire du congé , & vous aurez puifé à 
la fource du bon fens, (c’eft-à-dire,Mr. 
l’Archevêque , ) pour votre conduite , 
pour toutes vos affaires. Vous aurez vû 
ce que la Garde vous confeille fur le 
nombre de vos gens,* fi vous amenez tout 
ce qui voudra venir , votre voyage de 
Paris fera comme celui de Madagafcar: 
il faut fe rendre légère , & garder ie déco- 
rum pour la Province. 

Je crois que Mr. de Grignan eft allé h 
Marfeille à Toulon. Il y a un an , com- 
me à cette heure , que nous y étions en- 
semble. Vous fongez donc à moi en re- 
Tome IL L voyant 
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voyant Salon , & les endroits où vous 
m’avez vûë. C’eft un de mes maux que 
le fouvenir que donnent les lieux; j’en 
fuis frappée au-delà de la raifon : je vous 
cache, & au monde, & à moi-même, la 
moitié de la tendrefle & de la naturelle 
inclination que j’ai pour vous. 

On va fort à l’Opéra nouveau ; on trou- 
ve pourtant que l’autre étoit plus agréa- 
ble: Baptifte croyoit l’avoir furpafiTé ; le 
plus julte s’abufe : Ceux qui aiment la 
fymphonie y trouvent des charmes nou- 
veaux ; je crois que je vous attendrai 
pour y aller. Les bals de St. Germain font 
' d’une trifteflfe mortelle ; & le Roy n’a cet- 
te complaifance que pour marquer le Car- 
naval , fans aucun plaifir. Il difoit à fon 
dîner , quand je ne donne point de plai- 
firs, on fe plaint ; & quand j’en donne, 
les Dames n’y viennent pas. 11 ne danfa 
la derniere fois qu’avec Madame de Cruf- 
fol , qu’il pria de ne lui point rendre fa 
courante. Mr. de Crufiol (a), qui tient 
le premier rang pour les bons mots , di- 
foit en regardant fa femme plus rouge 
que les rubis dont elle étoit parée ; Mef 
Heurs , elle n’efl: pas belle , mais elle a bon 
vifage. Votre retour eft préfentement une 
nouvelle de la Cour ; vous ne fçauriez 
comprendre les complimens que l’on m’en 
fait. Je vous embrafle, machere enfant, 
avec une tendrefle infinie. 

(<*) Depuis Duc d’Uzcs# 
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LETTRE C L X X X V» 

A la Mesme. 

A Paris , Vendredi 2. Février. 

V O u s me parlez de l’ordinaire du 15. 

& pas un mot du 12. que vous at- 
tendiez avec impatience , & qui vous por- 
toit votre congé. Cela n’importe , ma fil- 
le, puifque vous n’en dites rien , c’eft 
ligne que vous l’avez reçû. Je trouve que 
vous ne vous preflez pas allez de partir. 
Tout le monde m’accable de me deman- 
der li vous êtes partie, & quand vous ar- 
riverez: je ne puis rien dire de jufte. Il 
ipe femble que vous devez être à Gri- 

E tian , & que vous en partez demain ou 
undi. Enfin , ma chere enfant , je ne 
penfe qu’à vous , & je vous fuis par-tout. 
Ira au-devant de vous qui voudra ; pour 
moi , je vous attendrai dans votre cham- 
bre , ravie de vous y voir : vous y trou- 
verez du feu , des bougies , de bons fau- 
teuils , & un cœur qui ne fçauroit être fur- 
palTé en tendrefle pour vous. J’embrafie- 
rai le Comte & le Coadjuteur; je les fou- 
haite tous deux. l’Archevêque de Rheims 
m’eft venu voir , il demande le Coadju- . 
teur à cor & à cri. Voilà votre petit frere 
qui arrive. Le Cardinal de Retz me fait 
dire qu’il eft arrivé» Arrivez donc tous à 

L 2 la 
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la bonne heure. Ma chere enfant , je fuis 
toute à vous , ce n’eft point pour finir une 
lettre, c’eft pour dire la plus grande vé- 
rité du monde, & celle quejefens le mieux 
dans mon cœur. Mademoifelle de Méry 
ne vous écrit point ; on commence à né- 
gliger ce commerce dans Pefpérance de 
mieux. Mon fils vous embrafle tendre- 
ment ; & moi , les chers Grignans. 

La Comteiïe de Guiche m’a prié de vous 
dire qu’elle ne vous écrira pas , puilque 
vous venez chercher fa réponfe. Elle eft 
au dîner , quoiqu’Andromaque (a) ; la 
Reine l’a voulu. J’ai donc vû cette fcene. 
'Le Roy & la Reine mangent triftement ; 
Madame de Richelieu eft aflife , & puis 
les Dames félon leurs dignités. Quand 
les unes font debout, les autres font afll- 
fes. Celles qui n’ont point dîné font prê- 
tes à s’élancer fur les plats. Celles qui ont 
dîné , ont mal au cœur , & font fuffoquées 
de la vapeur des viandes. Madame de 
Cruflol étoit parée dans l’excès de la bel- 
le coëflfure telle fera parée Mercredi tou- 
te de rubis ; elle a pris tous ceux de M. 
le Duc & de Madame de Mekelbourg(è). 
Je foupai hier avec cette Princefle chez 
Gourville avec Madame de la Fayette & 
M. de la R. F. ; nous épuifâmes le chapi- 
tre de l’Allemagne, fans en excepter une 

feu- 

fa) C’eft - à • dire , en habit de veuve. 

( 6 ) N... de Montmorency , Duchrfte de 
Chatillon, en premières noces, &puis deMe- 
kelbourg. • • i 
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feule Principauté. Adieu , ma chere en- 
fant , je vous quitte pour caufer avec 
d’Hacqueville & Corbinelli ; ils ne font 
point de façon de m’interrompre , puif- 
que vous allez arriver. 


* a * 

LETTRE CL XXXVI. 

_ A L 'A Me SM E. 

A Paris , Lundi 5. Février. 

I L y a aujourd’hui bien des années, 
ma fille, qu’il vint au monde une créa- 
ture deftinée à vous aimer préférablement 
à toutes chofes. Je prie votre imagination 
de n’aller ni à droite ni à gauche : Ce 
Monfieur là , Sire , c'étoit moi-même (a). 
Il y eut hier trois ans que j’eus une des 
plus fenfibles douleurs de ma vie ; vous 
partîtes pour la Provence , oh vous êtes 
encore. Ma lettre feroit longue , fi je 
voulois vous expliquer toutes les amertu- 
mes que je fentis , & que j'ai fenties de- 
puis en conléquence de cette première. 
Mais revenons , je n’ai point reçû de vos 
lettres aujourd’hui ; je ne fçai s’il m’en 
viendra ; je ne le crois pas , il eft trop 
tard. Cependant j’en attendois avec im- 
patience ; je voulois vous voir partir d’Aixr, 

& 

( * ) Vers de Marot , dans fon Epitre à Fran- 
çois Premier. 
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& pouvoir fupputer un peu jufte votre re- 
tour: tout le monde m’en afiaflîne, &je 
ne fçai que répondre. Je ne penfe qu’à 
vous & à votre voyage. Si je reçois de 
vos lettres après avoir envoyé celle-ci , 
foyez en repos ; je ferai aflurément tout 
ce que vous me manderez. Je vous écris 
aujourd’hui un peu plutôt qu’à l’ordinaire. 
M. de Corbinelli & Mademoifelle de Mé- 
ry font ici , qui ont dîné avec moi. Je 
m’en vais à un petit Opéra de Moliere , 
heau-pere d’Ytier, qui le chante chez Pé- 
liflari. C’eft une Mufique très-parfaite : 
M. le Prince , M. le Duc & Madame la 
Duchefle y feront. J’irai peut-être fouper 
de là chez Gourville avec Madame de la 
Fayette, M. le Duc, Madame de Thian- 
ges & M. de Vivonne , à qui l’on dit adieu, 
& qui s’en va demain. Si cette partie eft 
rompue , j’irai chez Madame de Chaul- 
nes ; j’en fuis extrêmement priée par la 
MaîtrelTe du logis , & par les Cardinaux 
de Retz & de Boüillon, qui me l’avoient 
fait promettre. Le premier eft dans une 
extrême impatience de vous voir; il vous 
aime chèrement. 

On avoit cru que Mademoifelle de Blois 
avoit la petite vérole , mais cela n’eft pas. 
On ne parle point des nouvelles d’Angle- 
terre ; on juge par-là qu’elles ne font pas 
bonnes. On a fait un bal ou deux à Paris 
dans tout ce carnaval : il y a eu quelques 
mafques , mais peu. La triftefie eft gran- 
de. Les aflemblées de Saint-Germain font 
des mortifications pour le Roy , & feule- . 

ment 
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ment pour marquer la cadence du car- 
naval. 

Le Pere Bourdalouë fît un Sermon le 
jour de Notre-Dame, qui tranfporta tout 
le monde : il écoit d’une force à faire 
trembler les courtifans,& jamais Prédica- 
teur Evangélique n’a prêché fi hautement 
& fi généreufement les vérités chrétien- 
nes. Il étoit quefîion de faire voir que 
toute puifiance doit être foumife à la Loy, 
à l’exemple de Notre Seigneur qui fut 
préfenté au Temple. Enfin, ma fille, ce- 
la fut porté au point de la plus haute per- 
fection; & certains endroits furent pouf- 
fés , comme les auroit poulies l’Apôtre 
S. Paul. 

L’Archevêque de Rheims revenoit hier 
fort vite de Saint-Germain , c’étoit corn- . 
me un tourbillon. S’il fe croit grand Sei- 
gneur , fes gens le croycnt encore plus 
que lui. Ils pafloient au travers de Nan- 
terre, tra , tra , tra:- ils rencontrent un 
homme à cheval , gare , gare ; ce pauvre 
homme fe veut ranger ; l’on cheval ne le 
veut pas ; & enfin , le carofle & les fix 
chevaux renverfenc cul par-deflus tête le 
pauvre homme & le cheval , & paflent 
par-deflus , & fi bien par-deflus que le ca- 
rotte en fut verfé & renverfé : en même 
tems l’homme & le cheval , au lieu de 
s’amufer à être roués , fe rélevent miva- 
culeufement , & remontent l’un fur l’au- 
tre , & s’enfuyent & courent encore ; pen- 
dant que les laquais & le cocher de l’Ar- 
chevêque, & l’Archevêque même femet- 
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tent à crier , arrête , arrête ce coquin , qu'on 
lui donne cent coups . L’Archevêque en ra- 
contant ceci , difoit ; fi j’avois tenu ce 
maraud là, je lui aurois rompu les bras, 
& coupé les oreilles. 

J’ai dîné hier encore chez Gourville 
avec Madame de la Fayette, Madame de 
Langeron , Madame de Coulanges, Cor- 
binelli , l’Abbé Teftu, & mon fils. Votre 
fan té y fut célébrée, & un jour pris pour 
vous y donner à dîner. Adieu , ma très- 
chere & très-aimable, je ne puis vous di- 
re à quel point je vous fouhaite. Je vous 
adrefie encore cette lettre à Lyon; il me 
femble que vous devez y être , ou ja- 
mais. 





LETTRE CLXXXVII.- 

AMr. de Guigna n. 

t (5 74 * , A Paris , Mardi 22. May. 

C Omme j’ai l'honneur de connoître 
Madame votre femme , & le foin 
qu’elle a des complimens dont on la char- 
ge , je trouve à propos de vous dire à 
vous-même que je vous aime toujours 
trop , & que vous me ferez un très-grand 
plaifir, fi vous voulez m’aimer un peu. 
Voyez fi on peut mieux fe mettre à la rai- 
fon , c’eft donner que de faire un marché 
de cette forte. Vous nous manquez fort; 

nous 
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nous avions ce la joye de vous voir reve- 
nir les foirs. ■ Votre ibciété ell aimable-, 
& hormis quand on vous hait , on vous 
aime extrêmement. Ma fille ell toujours 
languilfante. Le Héros que j’attends ne 
reviendra pas fi-tôt. Elle eft trille, mais 
je fuis accoûtumée à la voir ainfi, quand 
vous n’y êtes pas. 11 fait plus chaud à 
Befançon (a) que fur le Port de Toulon. 
Vous fiçavez l’extrême blelTure de Saint- 
Géran ; & comme fa jolie femme y ell 
accourue avec Madame de Villars : on 
croyoit qu’il étoit mort. On mande du 
18 , qu’il fe porte mieux ; comme vous 
ne pourriez pas époufer fa veuve , je 
fuis perfuadée que vous voulez bien qu’il 
.vive. Voilà une fable (à). des plus jolies.. 
Ne connoiflez-vous perfonne qui foitaufii 
bon courtifan que le Renard P Je fuis ra- 
vie du bien que vous me dites de ma pe- 
tite , je prends pour moi toutes les carefi 
fes que vous lui faites. Adieu, mon très- 
cher Comte , on ne peut guéres vous 
èmbrafier plus tendrement que je fais. 
Mon fils vous fait toujours mille compli- 
mens. - 

• ( a ) Le Roy afliégcoit alors en perfonne Ià. 
Ville de Befançon. • • 1 

(b) G’eft la Fable delà Fontaine, qui a pour 
titre > la Cour du Lion. 
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LETTRE CLXXXVIII. 

» 

A Madame de Grignan* 

K 

A Paris , Mercredi j. Juin. 

J E n’ai reçû aucune de vos lettres de* 
puis celle de Sens ; & vous fçavez. 
quelle envie je puis avoir d’apprendre 
des nouvelles de votre fanté & de votre 
voyage : je fuis très - perfuadée que vous 
m’avez écrit ; je ne me plains que des 
arrangemens ou des dérangemens de la 
porte : félon notre calcul vous êtes à Gri- 
gnan , à moins qu’on ne vous ait rete- 
nue les Fêtes à Lyon. Enfin * ma fille , je 
vous ai fuivie par tout , & il me femble 
que le Rhône n’a point manqué au refpeét 
qu’il vous doit. J’ai été à Livry avec Cor- 
binelli ; j’en fuis revenue promptement * 
pour ne pas perdre un moment de ceux 
que je puis employer encore à voir notre 
Cardinal. La tendrefie qu’il a pour vous , 
& la vieille amitié qu’il a pour moi , m’at- 
tachent très-tendrement à lui ; je le vois 
tous les foirs depuis huit heures jufqu’à 
dix , & il me femble qu’il eft bien aile de 
m’avoir jufqu’à fon coucher. Nous cau- 
sons fans celle de vous rc’eft un fujet qui 
nous mene bien loin , & qui nous tient 
bien lenfiblement au cœur. Il veut venir 
ici , mais je ne puis plus fouffrir cette 

mai- 
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maifbn , oh vous me manquez. M. la 
Nonce lui manda hier qu’il venoic de re- 
cevoir un Courier de Home , & qu’il étoic 
Cardinal. Le Pape a fait une promotion 
de fes créatures: (c’elt ainli qu’on l’ap- 
pelle.) Les Couronnes font remifes à 
cinq ou fix années d’ici , & par confé- 
quent M. de Marfeille. Le Nonce dit à 
Bonvouloir, qui courut lui faire un com- 
pliment , qu’il efpéroit bien que préfen- 
tement le Pape ne reprendrait pas le 
Chapeau de M. le Cardinal de Retz , & 
qu’il s’en alloit bien faire fes efforts pour 
l’en détourner, quand même il le voudrait, 
puifqu’il a l’honneur d’être fon camarade. 
Voici donc encore un Cardinal, le Cardinal 
Spada. Le notre s’en va Mardi. Je crains ce 
jour,& je fens extrêmement cettePépara- 
tion & cette perte : fon courage augmente 
à mefure que celui de fes amis diminue. 

La Ducheffe de la Valiere fit hier Pro- 
fefiion. Madame de Villars m’avoit pro- 
mis de m’y mener, & par un mal-enten- 
du nous crûmes n’avoir point de places. 
Il n'y avoit qu’à fe préfenter, qudique 
la Reine eût dit qu’elle ne vouloit paa 
que la permifiion fût étendue; tant y a. 
Dieu ne le voulut pas : Madame de Vil- 
lars en a été affligée. Elle fit donc cette 
aétion , cette beile , comme toutes les au- 
tres , c’eft-à-dire , d’une manière charman- 
mante. Elle étoit d’une beauté qui fur- 
prit tout le monde ; mais ce qui vous é- 
tonnera , c’elt que le Sermon de M. de 

L (S- Coa- 
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Condom (a) ne fut point auiïi divin' 
qu’on l’efpéroit. Le Coadjuteur y étoit : 
il vous contera comme fon affaire va bien 
à l’égard de M. de Paris fit de M. de S* 
Paul ; mais il trouve l’ombre de M. 
de Toulon, fit l’efprit de M. de Marfeil- 
le par tout. 

Madame de Coulanges part Lundi avec 
Corbinelli : cela m’ôce ma compagnie : 
vous fçavez comme Corbinelli m’eft bon , 
fit de quelle forte il entre dans mes fend* 
mens. Je fuis convaincue de fon amitié , je 
fens fon abfence; mais, mon enfant, après- 
vous avoir perdue, que peut-il m’arriver , 
dont je doive me plaindre ? Je ne m’en 
plains auflî que par rapport à vous, fit com- 
me étant un de ceux avec qui je trouve le 
plus de confolation ; car il ne faut pas croi- 
re que ceux, à qui je n’ofe en parler autant 
que je voudrois , me foient aulfi agréables 
que ceux qui font dans mes fentimens. Il 
me femble que vous avez peur que je ne 
fois ridicule , fit que je ne me répande ex- 
celfivement fur ce fujet; non, non, ma fille , 
ne craignez rien ; je fçai gouverner ce tor- 
rent: fiez-vous un peu à moi, fit me laif- 
fez vous aimer, jufqu’à ce que Dieu vous 
ôte un peu de mon cœur pour s’y met- 
tre ; c’eft à lui feul que vous céderez cet- 
te place. Enfin , je me fuis trouvée fi uni- 
quement occupée fit remplie de vous , 
que mon cœur n’étant capable de nulle 

autre 

( a ) M. Bofluet, depuis Evêque de Meaux» 
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autre peufée , on m’a défendu de faire- 
mes dévotions à la Pentecôte; de c’elt 
fçavoir le Chriftianifme. Adieu , ma che- 
re enfant, j’acheverai ma lettre ce foir: 
Je reçois votre lettre de Maçon, ma 
très-chere fille ; je n’en fuis pas encore à 
les pouvoir lire fans attendrifiement ; 
tout eft fi fenfible dans mon cœur, que 
dès que je touche à la moindre chofe, 
je n’en puis plus: vous pouvez penlèr 
qu’avec cette difpofition je rencontre fou- 
vent des occafions ; mais ne craignez rien 
pour ma fanté, je ne puis jamais oublier 
cette bouffée de Philofophie que vous me 
vîntes foufffer ici la veille- de votre dé- 
part ; j’en profite autant que je puis ; 
mais j’ai une fi grande habitude à être 
foible, que, malgré vos leçons, je fuc- 
combe fouvent. Vous aurez vû, comme 
ce jour douloureux du départ de M. le 
Cardinal n’eft pas encore arrivé ; il le fe- 
ra quand vous recevrez cette lettre. 11 
me femble que cela feul mériteroit d’ou- 
vrir une fource; mais comme elle eft ou- 
verte pour vous , il ne fera qu’y puifer. 
Ce fera, en effet, un jour très-doulou- 
reux; car je fuis fort attachée à fa per* 
fonne, à fon mérite, à fa converfation 
dont je joiiis tant que je puis , & à toutes 
les amitiés qu’il me témoigne : il eft vray 
que fon ame eft d’un ordre fi fupérieur, qu’il 
ne faloit pas attendre une fin toute com* 
mune de lui , comme des autres. Quand 
on a pour régie de faire toujours tout 
ce qu’il y a de plus grand & de plus hé- 
... L 7 roï- 
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roïque, on place la retraite en Ion tenus, 
& l’on fait pleurer fes amis. 

Voilà une lettre du Chevalier; il m’en 
a écrit une toute pleine d’amitié, mais 
d’un vray Allemand; car il ne veut point 
du tout croire ce qu’on dit de la retraite 
du Cardinal de Retz; ' il me prie de lui 
dire la vérité , je m’en vais la lui dire. 
Je ferai tous vos complimens , je fuis 
fort affûtée qu’ils feront bien reçûs : cha- 
cun fe fait un honneur d’être dans votre 
fouvenir; M. de Coulanges en étoit tout 
glorieux. Tous nos amis, nos amies, 
nos commenfaux me parlent de vous, 
quand je les rencontre,, & me prient de 
vous aifûrer de leur fervitude. Le Coadju- 
teur vous contera les profpérités de fou 
voyage, mais il ne fe vantera pas d’avoir 
penfé être étouffé chez Madame de Lou- 
vois par vingt femmes , qui fe firent un 
jeu, & qui croyoient chacune être en 
droit de î’embrafler, Cela fit une confu- 
fion , une oppreffion , une fuffocation 
dont la penfée me fait étouffer : tout ce- 
la foutenu par les tons les plus hauts , 
& les paroles les plus répétées & les plus 
affectives qu’on puiffe imaginer. Madame 
de Coulanges conte fort plaifamment cet- 
te fcene. Je vous fouhaite à Grignan la 
compagnie que vous nommez. M. de 
Grignan voudra bien que je l’embraffe, 
à préfent qu’il n’eft pas occupé du tracas 
du bateau. Je le vois bien d’ici arracher 
Ja toufe ébourifêe. 

Moniteur de Rochefort afiiége Huy; 

la 
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la Ville e(t rendue , le Château réfifle un 
peu. L’autre jour M. de Bagnols donnoic 
une fricaflee à Mefdatnes d’Hudicourc & 
de Sanzey , & à M. de Coulanges, c’é- 
toit à la Maifon Rouge. Ils entendent 
dans la chambre voifine,cinq ou fixvoix 
éclatantes, des cris, des dilcours éveil- 
lés, des propofitions folles. M. de Cou- 
langes veut voir qui c’eü. Il trouve Ma- 
dame Baillée 9 Madaillan , un autre Pour- 
ceaugnac, & la belle Abgloife & Mon- 
talais. En même-tems, voilà Montalais 
à genoux qui prie humblement Coulan- 
ges de ne rien dire r il a fi bien fait que 
tout Paris le fçait , & que Montalais fe 
défefpere qu’on fçache l’ufage qu’elle fait 
de fa précieufe Angloife. Je finis, ma 
très-chere , pour ne pas vous accapler. 
Hélas! quel changement de n’avoir plus 
de plaifir que de recevoir de vos lettres , 
après avoir eu fi long-tems celui de vous 
voir en corps & en ame! Je ne me re- 
proche pas au moins de ne l’avoir pas 
fend. 

De Madame de Coulanges. 

On ne regrette plus que les gens que 
l’on hait , je le fçai. Depuis que vous 
êtes partie, on ne fuit que les gens que 
l’on hait. Je pars Samedi pour marcher 
fur vos pas. Je ne ferai contente de mon 
voyage , que quand j’aurai fait quelque 
trajet furie Rhône. J’ai été à Saint Cloud 
aujourd’hui , on m’y a parlé de vous , & 
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yen ai été ailé ; car ma haine pour voiis 
reflemble fi fort à de l’amitié , que je m’y 
méprends toujours. Je fuis très-humble 
fer vante de Mr. de Gngnan. 




LETTRE CLXXXIX. 

A la Mesme. 

1(575. Paris, Vendredi 14. Juin. 

C ’Est au lieu d’aller dans votre cham- 
bre , ma chere fille. , que je vous 
entretiens: quand je fuis aflez malheu- 
reufe pour ne vous avoir plus , ma con- 
solation toute naturelle, c’ëft de vous é- 
crire , de recevoir de vos lettres , de par- 
ler de vous , & de faire quelque pas pour 
vos affaires. Je paflai hier l’après-dînée 
avec notre Cardinal: Vous ne fçauriez 
jamais deviner de quoi nous parlons , 
quand nous Tommes enfemble. Mandez^ 
moi comme vous vous portez de l’air de 
Grignan, s’il vous a déjà bien dévorée, 
& comme je me dois représenter votre 
jolie perfonne. Votre portrait eft très-ai- 
mable, mais beaucoup moins que vous, 
fans compter qu’il ne parle point. Pour 
moi, n’en Soyez point en peine, ma rè- 
gle préfentement eft d’être déréglée; je 
n’en fuis point malade. Je fais tout cé- 
der au plaifir d’être avec notre Cardinal ; 
je ne perds aucune des heures qu’il me 
„• v peut 


Digitized by Google 


de Madame de Sévignè. 257 

peut donner : il m’en donne beaucoup; 
j’en Ternirai mieux Ton départ & Ton ab- 
fence: Il n’importe, je ne fonge jamais 
à m’épargner; après vous avoir quittée, 
je n’ ai plus rien à craindre, J’irois un peu 
à Livry , fans lui & fans vos affaires ; 
mais je mets les chofes au rang qu’elles 
doivent être , & ces deux chofes font 
bien au-deflus de mes fantaifies. Je dînai 
hier avec le Coadjuteur chez M. le Car- 
dinal; je le chargeai de vous faire l’Hif- 
toire Eccléfiaftique. Mr. Joly (fl) a prê- 
che à l’ouverture ( b) , mais comme il ne 
s’eft fervi que d’un vieil Evangile, & qu’il 
n’a dit que de vieilles vérités, Ton Ser- 
mon a paru vieux : il y auroit de belles 
chofes à dire fur cet article. On dit que 
Mr. de Turenne reconduit les ennemis 
quafi jufques dans leur logis. 



LETTRE CXC. 

A LA M E s M E. 

A Paris , Mercredi 19. Juin. 

J E vous affûre, ma très-chere, qu’après 
l’adieu que je vous dis à Fontaine- 
bleau , &-qui ne peut être comparé à 
nul autre, je ne pouvois en faire un plus 

dou- 
ta) Evêque d’Agen. 

(ù) De i’AlTemblée du Clergé. 1 
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douloureux que celui que je fis hier au 
■ Cardinal de Retz , chez M. de Caumartin, 
à quatre lieuës d’ici. J’y fûs Lundi dîner j. 
je le trouvai au milieu de fes trois fidè- 
les amis: leur contenance trifte me fit 
- venir les larmes aux yeux; & quand je 
le vis avec fa fermeté, mais avec tou- 
te fa bonté & fa tendrefle pour moi , je 
. ne pus foutenir cette vûë : après le dî- 
ner , nous allâmes caufer dans les plus 
agréables bois du monde ; nous y fûmes 
jufqu’à fix heures dans plufieurs fortes 
de converfations , fi bonnes , fi tendres , 
fi aimables , fi obligeantes & pour vous 
& pour moi , que j’en fuis pénétrée; & 
je vous redis encore, mon enfant, que 
vous ne fçauriez trop l’aimer , ni l’ho- 
norer. 

Madame de Caumartin arriva de Paris, 
& avec tous les hommes qui étoient ref- 
tés au logis, elle vint nous trouver dans 
ce bois, je voulus m’en retourner à Pa- 
ris, ils m’arrêterent à coucher fans beau- 
coup de peine ; j’ai mal dormi : le matin 
j’ai embraflé notre cher Cardinal, avec 
beaucoup de larmes, & fans pouvoij- di- 
re un mot aux autres. Je fuis revenue 
triftement ici,ob je ne puis me remettre 
encore de cette réparation : elle a trou- 
vé la fontaine afiez en train; mais en vé- 
rité elle l’auroit ouverte , quand elle au- 
roit été fermée. Celle de Madame de Sa- 
voye doit ouvrir tous fes robinets : N’ê- 
tes-vous pas bien étonnée de cette mort 
du Duc de Savoye, fi prompte & fi peu 

atten* 
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attendue à quarante ans? Je fuis fâchée 
que ce que vous mandez fur l’Aflemblée 
du Clergé n’ait point été lû; la fidélité 
de la Porte eft quelquefois incommode. 
Les Prélats donnent quatre millions cinq- 
cens-mille livres ; c’ert une fois plus qu’à 
l’autre Aflemblée; la manière dont on y 
traite les affaires eft admirable; Mr. le 
Coadjuteur vous en rendra compte. J’ai 
trouvé fort plaifanc ce que vous dites de 
Lannoy , & de ce que l’on demande fous 
le nom d’établiflement. Je dirai à Mef- 
dames de Villars & de Vins votre fou- 
venir, c’eft à qui fera nommé dans mes 
lettres. 

11 y a bien de petites tranchées en Bre- 
tagne, il y a eu même à Rennes une Co- 
lique Pierreufe ; M. de Chaulnes voulue 
par fa prélénee difîiper le Peuple, il fut 
repouffé chez lui à coups de pierre. II 
faut avouer que cela eft bien infolent. 
La petite perfonne mande à fa feeur qu’el- 
le voudroit être à Sully, & qu’elle meurt 
de peur tous les jours » vous fçavez bien 
ce qu’elle cherche en Bretagne. 

M. le Duc fait le Siège de Limbourg. 
M. le Prince eft demeuré auprès du 
Roy; vous pouvez juger de fon horrible 
inquiétude: je ne crois pas que mon fils 
foi t à ce Siège, non plus qu’à celui d’Huy. 
11 vous embraffe mille fois, j’attends tou- 
jours de fes lettres ; mais des vôtres , ma 
chere enfant , avec une extrême impa- 
tience. Je trouve comme vous, & peut- 
être plus que vous, qu’il y a loin d’urt 

ordi- 
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ordinaire à l’autre ; ce teins qui me fâ- 
che quelquefois de courir fi vite , s’ar- 
rête tout court , comme vous dites ; & 
enfin nous ne fommes jamais contens. 
Je ne puis encore m’accoûtumer à ne 
vous point voir , ni trouver , ni ren- 
contrer , ni efpérer ; je fuis accablée de 
votre abfence , & je ne fçai point 
bien détourner mes idées. Notre Car- 
dinal vous auroit un peu effacée; mais 
vous êtes tellement mêlée dans notre 
commerce , qu’après y avoir bien re- 
gardé , il fe trouve que c’eft vous qui 
me le rendez fi cher: ainfi je profite 
mal de votre Philofophie ; je fuis ravie 
que vous vous fendez auflï un peu de la 
foiblefle humaine. 

Voilà un portrait -qui s’eft fait brufque- 
ment fur le Cardinal ; celui (a ) qui l’a 
fait n’eft point fon intime ami ; il n’a nul 
deflein' qu’il le voye, ni qu’il coure; il 
n’a' point prétendu le loüer : il m’a paru 
bon par toutes ces raifons ; je vous l’en- 
voye & vous prie de n’en donner au- 
cune copie. On efi fi lafie de loüan- 
ges en face qu’il y a du ragoût à pou- 
voir être affiné que l’on n’a point fongé 
à faire plaifir , & que voilà ce qu’on 
dit, quand on dit la pure vérité toute 
nuë, tout naïve. On attend des nouvelles 
de Limbourg, & d’Allemagne; cela tient 
tout le monde en inquiétude. Adieu , ma 
chere fille, votre portrait efi aimable, on 

a 

(a) Moniteur de la Rochefoucault. 
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a envie de l’embralfer, tant il fort bien 
de la toile. J’admire de quoi je fais mon 
bonheur préfentement. 




LETTRE CXCI. 


A la Mesme. 


A Paris , Vendredi au foir 21. Juin. 


1675. 


M A chere fille , je fuis fi trille de n’a- 
voir point eu de vos nouvelles cet- 
te femaine, que je ne fçai à qui m’en 
prendre; du moins fçai-je bien que ce 
n’eft pas à vous : car je fuis fort allurée 
que vous m’avez écrit. Je crains mon 
voyage de Bretagne , à caufe du déran- 
gement que cela fera à notre commerce: 
j’acheve ici vos deux affaires , & puis je 
m’en irai ,. par la raifon que je veux re- 
venir: & que je ne puis revenir, fi je ne 
pars. 

Le Siège de Limbourg fe continue; on 
tremble en attendant des nouvelles , & du 
côté de M. de Turenne aulfi; on dit 
qu’il effc à portée de fe battre avec ce 
Montecuculi : J’efpere toujours qu’il n’ar- 
rivera rien , parce qu’on attend trop de 
chofes: Enfin, il faut tout abandonner à 
la Providence. Mon fils n’ell point à Lim- 
bourg , mais je ne laifle pas d’y prendre 
Intérêt. Au relie, ma fille, fçachez-moi 
gré , û vous voulez ; mais je me fis hier 
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faigncr du pied, dans la vûë de vous plai- 
de: j’ai voulu faire cette provifion pour 
mon voyage 5 & j’avois aufli le coeur un 
peu ferré de toute la triftefie que j’ai eue 
depuis deux mois : j’ai cru que cette pré- 
caution étoit bonne. J’ai eu tout le jour 
bien du monde; & je fiais fi fatiguée d’a- 
voir été au lit , que j’en fuis brifée. La 
plaifanterie, c’étoit d’admirer la mauvat- 
fe grâce que j’avois. Mademoifelle de Mé- 
ry en pâmoit de rire. Voilà une lettre de • 
mon fils ; il mande que le foffé , & la de- 
mi-lune font pris à Limbourg , que le Mi- 
neur eft attaché au bafiion , qu’il y a eu 
plufieurs Officiers St Soldats tués St blefi 
fés , St que M. de la Mark a fait des mer- 
veilles. Je fuis entièrement à vous, ma 
très-chere, St très-aimable. 



LETTRE CXCII. 

/ * 

A L A M E s M E. 

A Paris, Mercredi 26. Juin. 

J ’A 1 reçu deux ordinaires à la fois , ma 
chere Comtefle ; je me doutois bien 
que vous m’aviez écrit. Vous êtes d’un 
commerce admirable; «St votre amitié eft 
accompagnée de fecours humains , qui la 
rendent déücicufe , & que le Coadju- 
teur méprife. Quand les lettres de Pro* 
vence arrivent, c’eft unejoye parmi tous 

ceux 
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.ceux qui m’aiment , comme c’eft une trif- 
tefle , quand je luis long-tems fans en a- 
voir. Lire vos lettres & vous écrire, c’efi: 
la première affaire de ma vie; tout fait 
place à ce commerce: aimer comme je 
vous aime fait trouver frivoles toutes les 
autres amitiés. Pour ce qui eft de vous 
.écrire , foyez alfurée que je n’y manque 
point deux fois la femaine ; & ü l’on pou* 
voit doubler, j’y ferois tout aufli ponc- 
tuelle ; mais ponétuelle par le plaifir que 
j’y prends , & non point par l’avoir promis. 

11 eft vrai, ma fille, que nous fommes 
bien voifines en comparaifon d’Aix & des 
Rochers : cet excès d’éloignement méfait 
plus de peine qu’à vous. Hélas! nous 
. voilà tous cruellement féparés, comme 
nous le prévoyions cet hyver avec dou- 
leur , lorfque nous étions fi près les uns 
des autres : c’eft ce qu’il y a de plus cruel 
dans la vie. Notre Cardinal fera demain 
à Châlons; il m’a écrit très-tendrement, 
je vous ai envoyé fa lettre. Pour cette 
calfolette, difpenfez-moi de retourner mi- 
férablement là-delfus : il n’y a rien de no- 
ble à cette générofité; je crois n’avoir 
pas l’ame trop intéreffée , &* j’en ai fait 
des preuves ; mais je penfe qu’il y a des 
occafions , oh c’eft une rudefie & une in- 
gratitude derefufer. D’Hacqucville revint 
hier au foir, je n’ai pû le revoir fans beau- 
coup d’émotion. Les trois fidèles amis du 
Cardinal l’ont quitté à Joüarre; je crains 
& fouhaite de voir les deux autres. 
Nous avons bien compris votre répon- 

fe 


264 .Recueil des Lettres ■ 

fe au Capucin , Mon Pere , qu'il fait cbaud! 
& nous ne trouvons pas que de l’humeur 
dont vous êtes, vous publiez jamais al-- 
1 er à confefie. Comment aller parler à 
cœur ouvert à des gens inconnus ? C’efl: 
bien tout ce que vous pouvez faire à vos 
meilleurs amis. Nous entendions d’ici vo- 
tre réponfe, & nous euiTions eu befoin 
de vous-même pour rendre cette conver* 
fation plus agréable. . 

. Je vous remercie, ma fille, de la pei- 
ne que vous prenez de vous défendre fi 
bien d’avoir jamais été oppreffée de mon 
amitié; il n’étoit pas befoin. d’une expli- 
cation fi obligeante : je crois de votre 
tendrefle pour moi , tout ce que vous pou- 
vez fouhaiter que j’en penfe; cette per- 
fuafion fait le bonheur de ma vie. Vous ex- 
pliquez très-bien aufii cette volonté que je 
ne pouvois deviner, parce que vous ne vou- 
liez rien : je devrois vous connoître, &fur 
cet article je ferai encore mieux que je n’ai 
fait, parce qu’il n’y a qu’à s’entendre. 

Vous riez de la pauvre amitié ; vous 
trouvez qu’on lui fairtrop d’honneur de 
la prendre pour un empêchement à la dé- 
. votion ; il ne lui apartient pas d’être un 
obftacle au falut; on ne la confidere ja- 
mais que par comparaifon : mais je croîs 
qu’il fuffit qu’elle remplifle tout le cœur 
pour être condamnable; & quoi que ce 
puifie être qui nous occupe de cette for- 
te, c’efi: plus qu’il n’en faut pour n’être 
pas en état de' communier. Vous voye? 
que l’affaire du Syndic m’avoit mife hors 
• '• ' de 
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de combat; enfin, c’ell une pitié que 
d’être fi vive: il faut tâcher de calmer 
& de pofféder un peu fon ame; je n’en 
ferai pas moins à vous, & j’en lerai un 
peu plus à moi-même. Corbinelli me prioit 
fort d’entrer dans ce fentiment : il eft 
vray que fon abfence me donne une aug- 
mentation de chagrin; il m’aime fort, je 
l’aime aufli ; il m’eft bon à tout ce que 
je veux ; mais il faut que je fois dénuée 
de tout pendant mon voyage de Bre- 
tagne. 

Le Coadjuteur a bien ri des Camayeux 
de peinture que vous comparez à l’Hif- 
toire de France en Madrigaux. 11 a trou- 
vé bien plaifant aufli tout ce que vous 
dites de lui & de l’Agent. Vous ne Ten- 
tez pas l’agrément de vos lettres ; il n’y 
a rien qui n’ait un tour furprenant: pour 
moi , j’y trouve des endroits fi aimables 
& fi pleins de tendrelTe pour moi , que 
je n’ofe entreprendre d’y répondre ; je 
ne me vante que de les bien fentir de 
d’en connoître le prix infini. 




LETTRE CXCIII. 


A LA M E S M E. 


A Paris , Mercredi 3 . Juillet. 


*6 75 - 


M O n Dieu, ma chere fille, que je 
m’accoûtume peu à votre abfen- 
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ce ! J’ai quelquefois de fi cruels momens , 
quand je confidere comme nous voilà pla- 
cées, que je ne puis refpjrer ; & quelque 
foin que je prenne de détourner cette 
idée , elle revient toujours. Je demande 
pardon à votre Philofephie ; mais une 
rois entre mille , ne foycz point fâchée 
que je me donne le foulagement de vous 
dire ce que je fouffre fi fouvent , fans en 
rien dire à perfonne, Il eft vrai que la Bre- 
tagne nous va encore éloigner , c’eft une 
rage : il femble que nous voulions nous 
aller jetter chacune dans la mer, & lai fier 
toute Ja France entre nous deux. Dieu 
nous bénifle. 

... J’ai reçû une lettre , il y a deux jours * 
du. Cardinal de. Retz , qui eft à la veille 
d’entrer dans fa folitude ; je crois qu’elle 
ne .lui. ôtera de long-tems l’amitié qu’il a 
pour vous. Je fuis plus que fatisfaite , en 
mon particulier , de celle qu’il me té- 
moigne. 

Je vous vois uferde votre autorité pour 
faire prendre médecine à votre fils : je 
crois que vous faites fort bien. Ce n’eft 
pas un rôle qui vous convienne mal que 
celui du commandement; mais vous êtes 
heureufe que votre enfant ne vous ait ja- 
mais vû avaler une médecine: votre exem- 
ple détruiroit vos raifonnemens. Je fonge 
à votre frere ; vous fouvierit-il comme il 
vous contrefaifoit ? Je fuis ravie que ce 
petit Marquis foit guéri ; vous vous fend- 
rez du pouvoir que vous avez fur lui , 
pour le conduire ; j’ai, bpnne opinion de 
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lui de vous aimer. Pour moi , je me fuis fait 
faigner pour l’amour de vous , je m’en 
porte fore bien. Un Médecin que j’ai v.û. 
chez Madame de la Fayette m’a priée de 
ne me point faire purger fi-tôt ; il me don-? 
nera des pilules admirables :> c’eft je 
premier Médecin de Madame t qui vaut 
mieux que tous les autres premiers Mé? 
decins. Mais à propos, vous attendez 
mon confeil pour aller voir Madame la 
Grand'Duchefle à Montelimart, M. de 
Grignan vous confeille d’y aller , .& vous 
n’avez point d’équipage : je ne comprends 
pas trop ; bien comme il, l’entend. Mon 
avis , c’eft d’y aller tout doucement à 
pied ; je devine à peu près le parti; que 
vous aurez pris , & je l’approuve. >On l’at- 
teud ici comme une efpece de Colonne & 
de Mazarin , pour avoir quitté fon mari 
après quinze ans de féjour ? car pour les 
autres chofes., on fait honneur à quiij 
eft dû. Sa prifon fera rude , mais elle croie 
qu’on l’adoucira.- Vous êtes bonne fur 
vos lamentations de.Bretagrfe. Je vou- 
drois avoir Corbinelli î il vous ira voir, 
je vous le recommande . & moi , j’irai 
voir ces coquins qui jettent des. pierres 
dans le jardin du Patron. On dit qu’il y q - 
cinq-ou fixrcens bonnets bleus en ^balTen 
Bretagne , qui auroient bien befoin d’ê- 
tre pendus pour leur apprendre à parler.; 
La haute r Bretagne eft fage, & c’eft mon 
pays. • . ■ ~ • 

r Mon fils me mande qu’il y a un déta- 
chement de dix-mille hommes : il n’en 
Or * M 2 'eft 
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eft pas. M. le Prince y eft,& M. le Duc ; 
mais on me die hier qu’il n’y auroit rien 
de dangereux, & qu’ils étoient pôle-mê- 
le avec les ennemis , la riviere entre 
deux, comme difent les goujats. On ne 
dit rien de M. de Turenne , 0 non qu’il 
eft pofté à fouhait pour ne faire que ce 
qu’il lui plaira. 

11 m’a paru que l’envie d’être approuvé 
de l’Académie d’Arles , vous pourra faire 
avoir quelques Maximes de M. de la Ro- 
Chefoucaulc. Le portrait vient de lui , & 
ce qui me le fit trouver bon , & le mon- 
trer au Cardinal, c’eft qu’il n’a jamais été 
fait pour être vû. C’étoit un lecret que 
j’ai forcé , par le goût que je trouve à des 
loüanges en abfence , par un homme qui 
n’eft ni intime ami ni flatteur. Notre Car- 
dinal trouva le même plaifir que moi , à 
voir que c’étoit ainfi que la vérité forçoit 
à parler de lui , quand on ne l’aimoit gué- 
res, & qu’on croyoit qu’il ne le fçauroic 
jamais. Nou$ apprendrons bien - tôt com- 
me il fe trouve dans fa retraite : il faut 
fouhaiter que Dieu s’en mêle ; fans cela 
tout eft mauvais. Nous avons eu un froid 
étrange , mais j’admire bien plus le vo- 
tre : il me femble qu’au mois de Juin je 
n’avois pas froid en Provence. Je vous 
vois dans une parfaite folitude ; je vous 
plains moins qu’une autre : je garde ma 
pitié pour bien d’autres fujets , & pour 
moi-même la première. Je trouve qu’il eft 
commode de connoître les lieux , oh font 
les gens à qui l’on- penfe toujours: ne fça- 

vpir 
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voir o'u les prendre , faic une obfcurité 
qui blefle l’imagination. Votre chambre 
& votre cabinet me font mal ; & pour- 
tant j’y fuis quelquefois toute feule a fon- 
ger à vous ; c’eft que je ne me foucie point 
de me tant épargner. Ne faites-vous point 
rétablir votre terraffe ? Cette ruine me 
déplaît, & vous ôte votre unique prome- 
nade. Voilà une lettre infinie , mais fça- 
vez-vous que cela me plaît de caufer avec 
vous ? Tous mes autres commerces lan- 
guüTent, par la raifon que les gros poif- 
fons mangent les petits. J’embraflé le pe- 
tit Marquis , dites-lui qu’il a encore une 
autre maman au monde; je crois qu’il ne 
fe fouvient pas de moi. Adieu, ma très- 
chere & très-aimable enfant. Je fuis en- 
tièrement à vous. 




LETTRE CXCIV. 

A la Mesme. 

A Paris y Vendredi 5. Juillet. 

J E veux vous entretenir un moment, ma 
chere fille , de notre bon Cardinal. 
7- Voilà une lettre qu’il vous écrit : con- 
feillez-lui fort de s’occuper & s’amufer à 
faire écrire Ion Hiftoire : tous fes amis 
l’en prefient beaucoup. II me mande qu'il 
fo trouve fort bien dans fon défert, qu’il 
le tegarde fans effroi, & qu’il efpere que 
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U grâce de Dieu y foutiendra ia foiblefle. 
Il me témoigne • une extrême ’ tendrefTe 
pour vous, & me prie de ne point partir 
fans achever vos affaires : il fe fouvient 
du tems que vous aviez la fièvre tierce 
& qu’il me prioiç , pour l’amour de lui ’ 
d’avoir foin de votre fantérje lui réponds 
fur le même ton. Il m’aifire que les plus 
affreufes folitudes ne feroient pas capa- 
bles , en mille ans , de lui faire oublier 
1 amitié qu il nous a promife. Il a été re- 
çû à S. Mihel avec des tranfports de joye • 
tout le peuple étoit à genoux, & le rece- 
voit comme une fauvegarde que Dieu 
leur envoyé : les' Troupes , qui y étoient , 
font délogées, & les Officiers lont venus 
prendre fes ordres. M. le Cardinal de Bon- 
zy m’a affurce que le Pape fans avoir 
encore reçû fa lettre , lui avoit envoyé 
un Bref, pour lui dire qu’il veut & entend 
qu’il garde fon chapeau ; que cette digni- 
té ne l’empêchera pas de faire fon falut: 
le Public ajoûte qu’il lui ordonne de ne 
faire fa retraite qu’à S. Denis. '• mais je 

je vous nomme 
mon auteur pour l’autre.- Adieu, ma très- 
chere & très-parfaitement aimée : J’attends 
demain de vos nouvelles, & je vous em- 
braire très-tendrement. 

s . 

f »■ 
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LETTRE CXCV. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Mercredi 10. Juillet. 

* H 

N Ous-avons gagné , ma chere en* 
fane, notre petit procès de Vanta- 
dour; nous en avons fait les Maronctces 
d’un grand : car nous l’avons follicité. 
Les PrincefTes de Tingry étoient à l’en- 
trée des J uges , & moi aulli ; & nous avons 
été remercier. 

C’eft dommage que Moliere foit mort , 
il feroit une très-bonne farce de ce qui fe 
paQe à l’Hôtel de Beilievre. Ils ont refu- 
lé quatre-eens-mille francs de cette char- 
mante maifon, que vingt Marchands voû- 
taient acheter , parce qu’elle donne dans 
quatre rues , & qu’on y auroit fait vingt 
maifons ; mais ils n’ont Jamais voulu la 
vendre , parce que c’eft la maifon pater- 
nelle, & que les fouliers du vieux Chan- 
celier en ont touché le pavé , & qu’ils 
font accoûtumés à la Parodie de S Ger- 
niain l’Auxerrois. Que dites-vous de cette 
manière de penfer ? 

Je. m’en vais répondre à votre lettre 
du 3. Parlons de notre bon Cardinal. Il 
n’étoit pas encore vray, quand Madame 
de Vins vous l’a mandé , que le Pape lui 
eût envoyé un Bref; mais il eft vray pré- 
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fentement : c’étoit le Cardinal Spada qui 
en avoit répondu. Le bon Pape a fait , 
ma très-chere , comme un acteur que vous 
connoilTez ; il a fait <5c donné la réponfe , 
avant que d’avoir reçû la lettre. .Nous 
fommes tous ravis, &d’Hacqueville croie 
que notre Cardinal ne fera point d’inftan- 
ce extraordinaire. 11 répondra feulement 
que ce n’eft point par avoir cru fon falut 
impoifible avec la pourpre, & qu’il ver- 
ra dans fa lettre les véritables raifons, qui 
l’avoient obligé à vouloir rendre fon cha- 
peau; mais que ü S. S. perfifte à lui com- 
mander de le garder, il eft toutdifpofé 
à obéir. Ainli toutes les apparences font 
qu’il fera toujours notre très-bon Cardi- 
nal. Il fe porte bien dans fa folitude ; il 
le faut croire , quand il le dit. Il ne m’a 
point dit adieu pour jamais ; au contrai- 
re , il m’a donné toute l’efpérance du 
monde de le revoir, & m’a paru même 
avoir quelque joye non feulement de m’en 
donner , mais de conferver pour lui cet- 
te petite efpérance. Il confervera fon 
équipage de chevaux & de carofles ; car 
il ne peut plus avoir la modeftie d’un pé- 
nitent à cet égard là, comme dit la Prin- 
cefie d’Harcourt. Il m’écrit fouvent de 
petits billets, qui me font bien chers. Il 
me parle toujours de vous ; écrivez-îui 
fur ce chapeau , & confcillez-!ui de s’oc- 
cuper. 

Je crois que vous avez bien fait de de- 
meurer à Grignan ; vous y ferez revenir 
plutôt M. de Grignan : vous y aurez peut- 

être 
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être Madame de Coulanges , Vardes & 
Corbinelli. Madame de Coulanges mande 
que votre haine eft très-commode , & 
qu elle vous fait avoir un commerce ad- 
mirable. Ne me remerciez point de tout 
ce que je fais pour vous, ni à l’égard de 
Mademoifelle de Méry ; je fuis trop payée, 
quand je fais des pas & des chofes , qui 
ont rapport à vous & qui vous peuvent 
plaire. 

4 

^ i/j* i/p# ^ «/y* yj* yj* yp> 

LETTRE CXCVI. 

A LA M E s M E. 

A Paris y Vendredi 12. Juillet. 167 5. 

C ’Est une des belles chafles qu’il eft 
pofiible de voir, que celle que nous 
faifons après M. de * * * , & M. de * * * ; 
ils courent, ils fe relaiflent, ils fe forlon- 
gent, ils rufent, mais nous fortunes tou- 
jours fur la voye; nous avons le nez bon , 

& nous les pourfuivons toujours ; fi jamais 
nous les attrapons , comme je l’efpere, 
je vous allure qu’ils feront bien bourrés ; 

& puis je vous promets encore que fui- 
vant le procédé noble des lévriers , nous 
les laiderons là pour jamais, & n’y tou- 
cherons pas. Je vous manderai la fin de 
tout ceci ; je ne penfe pas à quitter cette 
affaire: mais comme je vous empêche fur 
l’amitié d’être le plus grand Capitaine du 
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inonde ; l’Abbé m’empêche d’être la per- 
fonne la plus agitée & la plus occupée 
de vos affaires; il m’efface par fon activi- 
té: il ett vrai qu’étant jointe à fon habi- 
leté, il doit battre plus de pays que moi ; 
11 le fait aufïï ; & dès fept heures du ma- 
tin il fort pour conlulter les mots , & les 
points & les virgules de cette TranfaCtion. 
Au refte , il a. quelquefois des difputes 
avec Mademoifelle de Méry ; mais fçavez,- 
vous ce qui les caufe , c’eft afiurément 
l’exaûitude de l’Abbé beaucoup plus que 
l’intérêt. Mais quand l’arithmétique eft: 
offenfée , & que la régie de deux & deux 
font quatre eft violée en quelque chofe, 
le bon Abbé efl hoj-s de lui : c’eft fon hu- 
meur ; il le faut prendre fur ce pied-ià. 
D’un autre côté,. Mademoifelle de. Méry 
- q un flile tout différent ; quand par efprit 
ou par'railon elle foutient un parti , elle 
nefmitplus, elle le pouffe , & l’Abbé fe 
fent fuffoquer par un torrent de paroles ; 
il fe met en colere , & en fort par faire 
l'oncle, & dire qu’on fe taife. On lui dit 
qu’il n’a point de politeffe; pülitejfe eft un 
nouvel outrage , & tout eft; perdu; on 
ne s’entend plus; il.n’efl plus queftion de 
l’affaire ; ce font les circonftances qui 
font devenues le principal : en même tems 
je me mets en campagne, je vais à l’un, 
je vais à l’autre; je fais un peu comme le 
Cuifinier de la Comédie , mais je finis 
mieux; car on rit: & au bout du compte, 
que le lendemain Mademoifelle de Méry 
retourne, au bon Abbé, & lui demande 
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fon avis; bonnement i! le lui donnera , & 
la fervira. Il a fes humeurs : quelqu’un 
elt-il parfait ? Je vous réponds toujours 
d’une choie , c’eft qu’il n’y aura qu’à rire 
de leurs difputes , tant que j’en lerai té- 
moin. • , 

Adieu , ma très-chere enfant , je ne 
fçai point de nouvelles. Notre Cardinal 
fe porte très-bien ; écrivez-lui , & qu’il ne 
s’amufe point à ravauder, & répliquer à 
Rome ; il faut qu’il obéïlTe , & qu’il ufe 
les vieilles calotes , comme dit le gros 
Abbé (a). Il fe plaint de votre lilence. 
M. de la Rochefoucault vous mande que 
la goûte eft fi parfaitement revenue , qu’il 
croit que la pauvreté reviendra aulîi : du 
moins il ne lent point le plaifir d’être ri-, 
che avec les douleurs qui le font mourir. 
Je vous embraffe mille fois. 



LETTRE C X C V I I. 

A la Mesme. 

» * 

« ^ 


A Paris , Mercredi ' 24. Juillet. 

$ • 

I L fait bien chaud aujourd’hui , ma che- ■ 
,re fille; & au lieu de m’inquiéter dans 
mon lit, la fantaifiem’a pris de me lever * 
quoiqu’il ne foit que cinq heures du ma- 
tin , pour caufer un peu avec vous. 

. Le; 

. ■(■«.) De Pottfcarré. ; . . .. , 

M 6 
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Le Roy arriva Dimanche matin à Ver* 
failles. Là Reine, Madame de Montefpan , 
& toutes les Dames écoient allées dès le 
Samedi reprendre tous leurs apartemens 
ordinaires. Un moment après être arrivé, 
il alla faire fes vifites ordinaires ; la. feule 
différence , c’eft qu’on joue dans ces 
grands apartemens que vous connoiffez. 
J’en fçaurai davantage ce foir avant que 
de fermer ma lettre : ce qui fait que je 
fuis fi mal inftruite de Verfailles , c’eft que 
je revins hier au foir de Pomponne, oh 
Madame de Pomponne nous avoit enga- 
gés d’aller, d’Hacqueville & moi , avec 
tant d’empreffement que nous n’avons pû 
ni voulu y manquer. Nous partîmes Lun- 
di au foir ; M. de Pomponne en vérité fut 
aife de nous voir. Vous avez été célé- 
brée dans ce peu de tems , avec toute l’a- 
mitié & l’eftime imaginables : je trouvai 
. que la joye faifoit parler Parifien ; c’eft un 
effet que vous n’avezpeut-être jamais re- 
marqué. Nous avons fort caufé. Une de 
nos folies a été de fouhaiter de découvrir 
tous les deffous de cartes de toutes les 
chofes que nous croyons voir , & que nous 
ne voyons point: tout ce quife paffedans 
les familles , oh nous trouverions de la 
haine, de la jaloufie , de la rage, du mé- 
pris , au lieu de toutes les belles chofes 
qu’on met au-deffus du panier , & qui paf- 
fent pour des vérités : je fouhaitois un 
cabinet tout tapiffé de deffous de cartes 
au lieu de tableaux ; cette folie nous mena 
loin, & nous divertit fort. Nous voulions 

caf- 
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cafter la tête de d’HacquevilIe pour en 
avoir , & nous trouvions plaifant d’ima- 
giner que de la plûpart des chofes que 
nous croyons voir, on nous détrompe- 
roit. Vous penfez donc que cela eftainfi 
dans une telle maifon ; vous peDfez que 
l’on s’adore en cet endroit-là ; tenez, on 
s’y hait jufqu’à la fureur : & ainfi de tout 
le.refte. Vous penfez que la caufe d’un 
tel événement, c’eft une telle chofe ; c’eût 
le contraire. En un mot , le petit démon 
qui nous tireroit les rideaux, nous diver- 
tiroit extrêmement. Vous voyez bien , 
ma très-chere, qu’il faut avoir bien du 
loifir pour s’amufer à vous dire de telles 
bagatelles : Voilà ce que c’eft que de s’é- 
veiller matin : voilà comme fait M. de 
Marfeille; j’aurois fait aujourd’hui des vi- 
lites aux flambeaux , fi nous étions en hy- 
ver. Vous avez donc toujours votre bife; 
ha, ma fille, qu’elle eft ennuyeufe! Nous 
avons chaud nous - autres , il n’y a plus 
qu’en Provence oü l’on ait froid. Je fuis 
perfuadée que notre Châfte (de Sainte 
Geneviève ) a fait ce changement ; car fans 
elle nous appercevions comme vous , que 
le procédé du foleil & des faifons étoit 
changé ; & je crois que j’euffe trouvé com- 
me vous, que c’étoit la vraye raifon qui 
nous avoit précipité tous ces jours , oü 
nous avions tant de regret : pour 
moi, j’en fentois une véritable triftef- 
fe , comme j’ai fenti toute la joye de 
paffer les étés & les hyvers avec vous ; 
mais quand on a le déplaiûr de voir ce 
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tems paflTé , 6c paffé pour jamais , cela fait 
mourir; il faut mettre à la place de cette 
penfée, l’efpérance de fe revoir. 

J’attends un peu de frais, ma fille, pour 
me purger, 6c un peu de paix en Bretagne 
pour partir. Madame de Lavardin, Ma- 
dame de la Troche , M. d’Arroüy 6c moi , 
nous confultons notre voyage , 6c nous 
ne voulons pas nous aller jetter dans la 
fureur qui agite notre Province relie aug- 
mente tous lès jours ; ces démons font 
venus pilier 6c brûler jufqu’auprès de Fou- 
gères , c’eft un peu trop près des Rochers. 
On a recommencé à piller un Bureau à 
Rennes. Madame de Chaulnes eft à de- 
mi morte des menaces qu’on lui fait tous 
les jours : On me dit hier qu’elle étoit ar- 
rêtée , 6c que même les plus fages l’ont 
retenue , 6c ont mandé à M. de Chaulnes , 
que fi les Troupes qu’il a demandées font 
un pas dans la Province , Madame de 
Chaulnes court rifque d’être mife en piè- 
ces. Il n’efl; cependant que trop vray qu’on 
doit envoyer des Troupes , & on a raîfon 
de le faire ; car dans l’état oh font les cho* 
fes , il ne faut pas des remedes anodins : 
mais ce ne feroic pas une fagefle de par- 
tir, avant que de voir ce qui arrivera de 
cet extrême défordre. . On croit que la 
récolte pourra féparér toute cette belle 
afiemblée ; car enfin , il faut bien qu’ils ra- 
maflent leurs bleds : ils font fix-ou fept- 
mille,dont le plus habile n’entend pas un 
mot de françois. M. Roucherat me con- 
çoit l’autre jour qu’un Curé avoit reçû de- 
vant 
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vant Tes Parodiions , une Pendule qu’on 
lui envoyoit de France , (car c’efi: ainfî 
qu’ils dilent . ) Ils fe mirent tous à crier en, 
leur langage, que c’étoit la Gabelle, & 
qu’ils le voyoïent fort bien. Le Curé ha- 
bile leur dit fur le même ton : „ Point du 
» tout , mes en fa ns , ce n’elt point la Ga- 
jj belle, vous ne vous y connoiffez pas; 

cejt Ig Jubilé . 55 lin même-terris les voi- 
là à genoux; que dites-vous de l’efpritfin 
•de ces Meilleurs ? Quoi qu’il en foit, il faut 
un peu voir ce que deviendra ce tour- 
billon. Ce - n ell: pas fans déplaifir que je 
retarde mon voyage; il eft placé & rangé 
comme je le délire ; il ne peut être re- 
mis dans un autre tems fans me déran- 
ger beaucoup de defleins : mais vous fça- 
Vez ma dévotion pour la Providence il 
faut toujours:en revenir là , & vivre ’au 
jour la journée : mes paroles font fages, 
comme vous voyez., mais très-fouvent 
mes penfées ne le font pas. 11 y a un 
point que vous devinez aifément , 011 je 
ne puis me fervir de la rélignai ion que je 
prêche aux autres. Mademoifelle d’Eau- 
bonne fut mariée avant hier. Votre frere 
-Voudroit bien donner fon Guidon pour 
être Colonel du Régiment de Champa- 
gne: Mr. de Grignan l’a été; mais toures 
nos bonnes têtes- ne font pas trop d’avis 
d’augmenter la dépenfe de quinze ou fei- 
ze-mille livres , dans le tems oîi nous fom- 
mcs. Il eft revenu une grande quantité 
de monde avec le Roy; le Grand Maître, 
Meflîeurs de Soubize, Termes , Brancas ; 
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la Garde, Villars, le Comte de Fiefque : 
pour ce dernier on eft tenté de dire, di 
cortejia più cbe diguerra amico. Il n’y avoic 
pas un mois qu’il étoit arrivé à l’armée. 
Mr. de Pomponne dit qu’on ne peut ja- 
mais fouhaiter la bataille de meilleur 
cœur , ni vouloir être au premier rang 
plus réfolument que faifoit le Roy , lorl- 
qu’on crut qu’on feroit obligé de la don- 
ner à Limbourg. Il nous conta des cho- 
fes admirables de la manière dont Sa Ma- 
jefté vivoit avec tout le monde , & fur- 
tout avec M. le Prince & M. le Duc. 
Tous ces détails font fort agréables à en- 
tendre. 

Au relie , ma fille , cette Cafiolette eft 
venue , elle reflemble allez à un Jubilé. 
Elle pefe plus , & eft beaucoup moins 
belle que nous ne pendons : c’eft une an- 
tique , qui s’appelle donc une Cafiolette ; 
mais rien n’eli plus mal travaillé : cepen- 
dant c’eft une vraye piece à mettre à Gri- 
gnan , & nullement à Paris. Notre bon 
Cardinal a fait de cela comme de fa mufi- 
que , qu’il loue fans s’y connoître. Ce 
qu’il y a à faire , c’eft de l’en remercier 
tout bonnement, & ne lui pas donner la 
mortification de croire que l’on n’eft pas 
charmé de fon préfent. Je m’en vais l’en 
remercier , en attendant votre lettre. 
Quand je vous ai propofé de lui confeiller 
de s’amufer à écrire fon hiftoire , c’eft 
qu’on m’avoit dit de le faire aufiï , & que 
tous fes amis ont voulu être foutenus , 
afin qu’il parût que tous ceux qui l’ai- 
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moient, étoientdans le même fentiment. 
Il fe porte très-bien , je vous en aflure : 
ce n’eft plus comme cet hyver ; le régi- 
me & les viandes Amples l’ont entière- 
ment remis. Il eft vrai que Caftor & PoL- 
lux ont porté la nouvelle de Rome. Vous 
dites fort plaifamment tout ce qu’on a dit 
ici 5 mais je n’ai fait que l’entendre redi- 
re, fans avoir eu le malheur de me trou- 
ver avec les gens qui raifonnent fi bien. 
Dieu merci , je ne vois que des gens qui 
voyent fon aétion dans toute fa beauté , 
& qui l’aiment comme nous. D’Hacque- 
ville veut qu’il ne fe cloue point à S. Mi- 
hel, il lui confeille d’aller à Commercy, 
& quelquefois à Saint Denis. Il garde fon 
équipage en faveur de fa Pourpre ; je fuis 
perfuadée avec joye que fa vie n’eft point 
finie. 

Madame la Grand’Ducheffe , & Mada? 
me de Sainte-Même ont fort parlé ici de 
votre beauté. J’aurois vû cette Princefle 
fans le voyage de Pomponne. Tout le 
monde la trouve ici comme vous l’avez 
repréfentée , c’eft-à-dire , d’une triftefle 
effroyable. Madame de Montmartre alla 
s’emparer d’elle à Fontainebleau ; on lui 
prépare une affreufe prifon. 

Madame de Montloüet a la petite vé* 
rôle ; les regrets de fa fille font infinis: la 
mere eft au défefpoir aufli de ce que fa 
fille ne veut pas la quitter pour aller pren- 
dre l’air, comme on le lui ordonne. Pour 
de l’efprit , je penfe qu’elles n’ont pas du 
plus fin ; mais pour des fentimens , ma 
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Belle , c’eft tout comme chez nous & 
auifi tendres & auflî naturels. Vous*me 
dites des chofes fi extrêmement bonnes 
fur votre amitié pour moi , & à quel rang 
vous la mettez , qu’en vérité je n’ofe en- 
treprendre de vous dire combien j’en fuis 
touchée , & de joye, & de tendrefle , & 
de reconnoiflance ; puifque vous croyez 
fçavoir combien je vous aime , vous* les 
comprendrez aiféinent. Ledefious de vos 
cartes eft agréable pour moi. Mr. de Pom- 
ponne difoit en demeurant d’accord , qué 
rien n’eft général: „ Il paroît que Mada- 
„ me de Sévigné aime pafiîonnément Ma- 
,, dame de Grignan ; fçavez-vous le def- 
„ fous des cartes ? Voulez-vous que je 
„ vous le dife ? C’efl: qu’elle l’aime paf- 
„ fionnémenr. „ Il pourroit v ajouter à 
mon éternelle gloire, & qu’elfe en eft ai- 
mée. 

J’ai le paquet de vos foyes ; je voudrais 
bjen trouver quelqu’un qui- vous le por- 
tât; il eft trop petit pour les voitures, & 
trop gras pour la Pofte : je crois que j’en 
pourrais dire autant de cette lettre. Adieu , 
ma très - aimable & très - chere enfant , je 
ne puis jamais vous trop aimer; quelques 
peines qui foîent attachées à cette ten- 
drelfe , celle que vous avez pour moi mé- 
riterait encore plus , s’il étoit pofiïble. 
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LETTRE CXCVIII. 

A LA M E S M E. 

4 Paris , Vendredi 2 <5. Juillet. 

$ 

I L me femble, ma très -chere , que je 
ne vous écrirai aujourd’hui qu’une pe- 
tite lettre j parce qu’il efl: fort tard. 
Croyez vous bien que je reviens de l’Opé- 
ra avec Moniteur &. Madame de Pom- 
ponne, l’Abbé Arnauîd (a) , Madame de 
Vins, Madame de la Troche, & d’Hac- 
queville ? La fête étoit faite pour l’Abbé 
Arnauld,qui n’en a pas vû depuis Urbain 
VIII. qu’il étoit à Rome avec M. d’An- 
gers : il a été fort content. Je fuis char- 
gée des complimens de . toute la lqge , 
mais fur-tout de M. de Pompônne , qui 
vous prie bien férieufement de compter 
fur fon amitié malgré votre abfence. 

. Jevis hier Madame la Grand’Duchefle ; 
elle me parut comme vous me l’avez dé- 
peinte: l’ennui efl: écrit & gravé fur fon 
vifage. Elle eft très :.fage, & d’une triftef 
fe qui attendrit ; mais je crois qu’elle re- 
prendra fa joye & fa beauté : elle a fort 
bien réülîi à Verfailles ; le Roy l’a trou- 
vée très- aimable , & lui adoucira fa pri- 
fon : comme fa réputation n’a jamais eu 

ni 

(a) Fils de M. Arnauld d’Andilîy. 
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ni tour ni atteinte , on fe fait une belle, 
ame de la plaindre & de laloüer. Elle fut 
tranfportée de Verfailles , & des carefles 
de fa noble famille; elle n’avoit point vû 
M. le Dauphin ni Mademoifelle. Elle me 
parla fort de vous & de votre beauté ; je lui 
dis, comme de moi , ce que vous me man- 
dez, c’eft que vous fubfiftez encore fur l’air 
de Paris ; elle le croit , & que les airs & les 
pays chauds donnent la mort : elle ne pou- 
voie fe taire de vous, & du mauvais fouper 

? u’elle vous avoit donné (a). Elle étoit 
ort contente de M. de Grignan & de Ri- 
pert , qui l’avoit rélevée de fon carofle 
verle. 

Mademoifelle d’ Armagnac eft mariée à 
ce Cadaval (b) : elle eft belle & jolie : 
c’eft le Chevalier de Lorraine qui l’épou- 
fe ; elle fait pitié d’aller chercher 11 loin 
la confommation. Adieu; ma très-che- 
re enfant , je ne fçai 11 c’eft que le Car- 
dinal de Retz ma priée d’avoir foin de 
vos intérêts ; mais je languis , quand je 
ne fais rien pour vous : fa recommanda- 
tion fait plus en moi que fa bénédiction. 
Mandez -moi toujours extrêmement de 
vos nouvelles ; rien n’eft petit à cet égard , 
rien n’eft indifférent. 

(a) A Pierrelate , où Madame de Grignan 
étoit venue pour falucr Madame la Grand’Du- 
cbefle à (on partage. 

(b) Nugno Alvare Pereira de Me!lo, Duc de 
Cadaval , en Portugal. 
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LETTRE CXCIX. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Mercredi 31. Juillet. 

C E que vous dites du tems eft divin, 
ma chere fille; il eft vray que l’on 
ne voit perfonne demeurer au milieu d'un 
mois, parce qu’on ne fçauroit venir à bouc 
de le palier: ce font des bourbiers d’où 
l’on fort; mais le bourbier nous arrête, 
& le tems va. Je fuis fort aife que vous 
foyez paifiblement à Grignan jufques au 
mois d’OCtobre,- Aix vous eût paru étran- 
ge au fortir d’ici. La folitude & le repos 
.de Grignan délaye un peu les idées; vous 
avez eu bien de la raifon : M. de Grignan 
vous eft préfentement une compagnie ; 
votre Château en fera rempli , & votre 
Mufique perfectionnée. I! faut pâmer de 
rire de ce que vous dites de l’air Italien ; 
le maflacre que vos Chantres en font , 
corrigés par vous, eft un martyre pour 
ce pauvre Vorey, qui fait voir la puni- 
tion qu’il mérite. Vous fouvient-il du lieu 
où vous l’avez entendu, & du joli garçon 
qui le chantoit, qui vous donna fi promp- 
tement dans la vûë ? Cec endroit là de 
votre lettre eft d’une folie charmante. Je 
prie M. de Grignan d’apprendre cec air 
tout entier ; qu’il faffe cet effort pour 


286 'Recueil des Lettres 

l’amour de moi , nous le chanterons en- 
femble. 

Je vous ai mandé , ma très chere , com- 
me nos folies de Bretagne m’arrêtoient 
pour quelques jours. M. de Fourbin doit 
partir avec fix-ipille hommes pour punir 
cette Province, c’eft-à-dire , la ruiner. 
Ils s’en vont par Nantes; c’eft ce qui fait 
. que je prendrai la route du Mans avec 
Madame de Lavardin : nous regardons 
enfemble le tems que nous devons pren- 
dre. M. de Pomponne a dit à M. de 
Fourbin qu’il avoit des terres en Breta- 
gne , & lui a donné le nom de celles de 
mon fils. 

Voici une petite hiftoire qui s’eft pa£ 
fée, il y a trois jours; un pauvre PafTe- 
mentier dans ce Fauxbourg Saint-Mar- 
ceau , étoit taxé à dix écus pour un im- 
pôt fur les Maîtvifes ; il ne les avoit pas : 
on le prefie & reprefle; il demande du 
tems ; on le lui refufe, on prend fon pau- 
vre lit & fa pauvre écuelle: quand il fe 
Vit en cet état, la rage s’empara de fon 
cœur ; il coupa la gorge à trois enfans 
qui étoient dans fa chambre; fa femme 
fauva le quatrième , & s’enfuît. Le pau- 
vre homme efi au Châtelet; il fera pen- 
du dans un jour ou deux : il dit que tout 
fon dépîaifir c’eft de n’avoir pas tué fa 
femme, & l’enfant qu’elle a fauvé. Son- 
gez que cela efi; vray , comme fi vous l’a- 
viez vû, & que depuis le Siège de Jéru- 
falem , il ne s’eft point vû une telle fu- 
reur. • ' l ' ■ 

On 
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On devoit partir aujourd’hui pour Fon- 
tainebleau, 011 les plaifirs dévoient deve- 
nir des peines par leur multiplicité. Tout 
étoit prêt, il arrive un coup de mafluë, 
qui rabailTe la joye: voilà M. de Turen- 
ne tué; voilà une confternation généra- 
le: voilà M. le Prince qui court en Al- 
lemagne; voilà la France défolée: au 
lieu de voir finir les campagnes, «St d’a- 
voir votre frere, on ne fçait plus oh l’on 
en eft. Voilà le monde dans fon triom- 
phe, «St des évenemens furprenans , puif- 
que vous les aimez. Je fuis aiïurée que 
vous ferez bien touchée de celui-ci. Peut- 
on douter de la Providence, «St que le 
Canon qui a choifi de loin M. de Turen- 
ne entre dix hommes qui étoient au tour 
de lui, ne fût chargé depuis une éterni- 
té ? Je m’en vais rendre cette Hiftoire 
tragique à M. de Grignan pour celle de 
Toulon; plût à Dieu qu’elles fuffent éga-r 
les. Vous devez écrire à M. le Cardinal 

/ * 4 

de Retz; nous lui écrivons tous. 11 fe 
porte très-bien, & fait une vie très-reli- 
gieufe : il va à tous les Offices ; il mange 
au Réfeétoire les jours maigres: nous lui 
confeil’ons d’aller à Commercy : il ,fera 
très affl'gé de la mort de M. de Turen- 
ne. Adieu , ma chere enfant , vous n’êtes 
que trop reconnoiuaote. Vous vous faites 
un jeu de dire du mal de votre ame; je 
crois que vousTentez bien qu’il n’y en a 
pas une plus belle ni meilleure. -Vous crai- 
gnez que je ne meure d’amitié, je ferois 
lionteufe de faire ce tort à l’autre ; mais 

• » • * « • • « w « * - v ' * * « J > S ■ • * * ' W . ^ 
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laiflfez-moi vous aimer à ma fantaifie. 
Vous avez écric une lettre admirable à 
Coulanges; quand le bonheur m’en fait 
voir quelqu’une, j’en fuis ravie. Tout le 
monde fe cherche pour parler de M. de 
Turenne: on s’attroupe. Tout étoit hier 
en pleurs dans les rues ; le commerce de 
toute autre chofe étoit fufpendu. 



LETTRE C C. 

A Monsieur de Grignan. 

A Paris , Mercredi 3 1 . Juillet. 

C ’Est à vous que je m’adreffe, mon 
cher Comte, pour vous écrire une 
des plus fâcheufes pertes, qui pût arriver 
en France; c’eft la mort de M. de Tu- 
renne : fi c’efl: moi qui vous l’apprends , 
je fuis allurée que vous ferez auffi tou- 
ché & auffi défolé que nous le fommes 
ici. Cette nouvelle arriva Lundi à Ver- 
failles. Le Roy en a été affligé, comme 
on doit l’être, de la perte du plus grand 
Capitaine, & du plus honnête homme du 
monde. Toute la Cour fut en larmes ; & 
M. de Condom penfa s’évanoüir. On é- 
toit prêt d’aller fe divertir à Fontaine- 
bleau; tout a été rompu. Jamais un hom- 
me n’a été regretté fi fincerement: touc 
Paris, & tout le Peuple étoit dans le trou- 
ble & dans l’émotion. Chacun parloit , 
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■ & s’attroupoit pour regretter ce Hé- 
ros. Je vous envoyé une très-bonne re- 
lation de ce qu’il a fait les derniers 
jours de fa vie : c’eft après trois mois 
d’une conduite toute miraculeufe, & que 
les gens du métier ne felafient point d’ad- 
mirer , . qu’arme le dernier jour de fa 
gloire & de fa vie. 11 avoit le plaifir de 
voir décamper l’armée ennemie devant 
lui, & le 27, qui étoit Samedi, il alla 
fur une petite hauteur pour obferver leur 
marche; il avoit deiïein de donner fur 
l’arriere-garde, &mandoit au Roy à mi- 
di que dans cette penfée il avoit envoyé 
dire à Brifac qu’on fît .les prières de qua- 
rante heures: il a mandé la mort du jeu- 
ne d’Hocquincourt , & qu’il enverra un 
Courier apprendre au Roy la fuite de 
cette entreprife. Il cachette fa lettre, & 
l’envoye à deux heures; il va fur cette 
petite colline avec huit ou dix perfonnes , 
on- tire de loin à l’avanture un malheu- 
reux coup de canon , qui le coupe par le 
milieu du corps; & vous pouvez penfer 
les cris & les pleurs de cette armée : le 
Courier part à l’inftant; il arriva Lundi, 
comme je vous ai dit; de forte qu’à une 
heure l’une de l’autre , le Roy eut une let- 
tre de M. de Turenne , & la nouvelle de fa 
mort. 11 eft arrivé depuis un Gentilhomme 
de M. de Turenne qui dit que les armées 
font allez près l’une de l’autre, queM.de 
Lorge commande à la place de fon Oncle, 
& que rien ne peut être comparable à la 
violente affiiftion de toute cette armée. Le 
Tome IL N Roy 
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Roy a ordonné en même-tems à Mr. le 
Duc d’y courir en porte, en attendant Mr. 
le Prince qui doit y aller; mais comme fa 
fanté eft afl'ez mauvaife , & que le chemin 
eft long , tout eft à craindre dans cet entre- 
tenu :c’eft une cruelle chofeque d’imagi- 
ner cette fatigue à Mr. le Prince. Mr. de 
Luxembourg demeure en Flandre , pour y 
commander en chef. Les Lieutenans Gé- 
néraux de M. le Prince font Meilleurs de 
Duras & de laFeüillade. Mr. le Maréchal 
de Créquy demeure oü il eft. Dès le len- 
demain de cette nouvelle M. de Louvois 
propofa auRoy de réparer cette perte, & 
au lieu d’un Général en faire huit, (c’efty 
gagner.) Eh même-tems on fit huit Maré- 
chaux de France; fçavoir, M. de Roche- 
fort (a) à qui les autres doivent un remer- 
ciment, Meilleurs de Luxembourg, Du- 
ras, laFeüillade, d’Eftrade, Navailles, 
Schomberg, & Vivonne: En voilà huit 
bien comptés. Je vous laifle méditer fur cet 
endroit. Le Grand Maître (b) étoit au 
défefpoir, on l’a fait Duc; mais que lui 
donne cette dignité ? 11 a les honneurs 
du Louvre par là Charge; il ne paifera 
point au Parlement à caufe des confé- 
quences , & fa femme (c) ne veut de 

. tabou- 

( a) Parce que Mr. de Louvois , qui vouloit 
le Taire Maréchal de France, fut caufe de la 
promotion. 

(£) Monlîeur du Lude. 

(c) Renée-Eléonore de Bouïllé» qui paiToit 
fa vie à Bouille. 
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tabouret qu’à Bouïilé : cependant c’efl: 
une grâce ; & s’il étoit veuf, il pourroit 
époulbr quelque jeune veuve. 

il y a un Almanach que j’ai vû (c’eft 
de Milan.) Il y a au mois de Juillet: Mort 
fubite d'un Grand ; & au mois d’Août , 
Ab, Qiie vois-je! On eftici dans des crain- 
tes continuelles : cependant nos fix-mille 
hommes font partis pour abîmer notre 
Bretagne: ce font deux Provençaux qui 
ont cette commiilion, c’efl: Fourbin & 
yins. M. de Pomponne a recommandé 
nos pauvres Terres. Si jamais vous fai- 
tes les fous, je ne fouhaite pas qu’on 
vous envoyé des Bretons pour vous cor- 
riger. Admirez combien mon cœur eft 
éloigné de toute vengeance. Voilà, Mr. 
le Comte , tout ce que nous fçavons jufc 
qu’ici. En récompenfe d’une très-aima- 
ble lettre, je vous en écris une qui vous 
donnera du déplaifir : j’en fuis efi vérité 
aufli fâchée que vous. Nous avons paf- 
fé tout l’hyver à entendre conter les di- 
vines perfections de ce Héros : jamais un 
homme n’a été fi près d’être parfait; & 
plus on le connoifloit, plus onl’aimoit, 
& plus on le regrette. Adieu, Moniteur 
& Madame , je vous embraffe mille fois. 
Je vous plains de n’avoir perfonne à qui 
parler de cette grande nouvelle. Il elt 
naturel de communiquer tout ce qu’on 
penfe là deflus. Si vous êtes fâchés, vous 
êtes comme nous fommes ici. 
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LETTRE CCI. 

A Madame de Grig n à n. 

A Paris , Vendredi 2. Août . 

J E penfe toujours, ma fille, à l’éton- 
nement & à la douleur que vous au- 
rez de la mort de Mr. de Turenne. 
Le Cardinal de Bottillon eft inconfola- 
ble: il apprit cette nouvelle pan un Gen- 
tilhomme de Mr. de Louvigny , qui vou- 
lut être le premier à lui faire fon com- 
pliment; il arrêta fon carofle, comme 
il revenoit de Pontoife à Verfailles : le 
Cardinal ne comprit rien à ce difcours ; 
comme le Gentilhomme s’apperçut de fon 
ignorance , il s’enfuit ; le Cardinal fie 
courre après , & fçut cette terrible mort , 
il s’évanoüit; on le ramena à Pontoife, 
oü il a été deux jours fans manger , dans 
des pleurs & dans des cris continuels. 
Madame de Guénegaud & Cavoye l’ont 
été voir, qui ne font pas moins affligées 
que lui ; je viens de lui écrire un billet 
qui m’a paru bon ; je lui dis par avan- 
ce votre affliftion , & par fon ' inté- 
rêt, & par l’admiration que vous aviez 
pour le Héros; 11’oubliez pas de lui écri- 
re: il me paroît que vous écrivez très- 
bien fur toutes fortes de fujets ; pour ce- 
lui-ci, il n’y a qu’à laifler aller fa plume. 
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On paroît fore touché , dans Paris de 
dans plufieurs maifons, de cette grande 
mort. Nous attendons avec tranfifTement 
le Courier d’Allemagne ; Montecuculi , 
qui s’en alloit, fera bien revenu fur fes 
pas, & prétendra bien profiter de cette 
conjoncture. On dit que les foldats fai- 
foient des cris qui s’entendoient de deux 
lieuës ; nulle confidération ne les pou- 
voit retenir, ils crioient qu’on les menât 
au combat ; qu’ils vouloient venger la 
mort de leur Pere, de leur Général, de 
leur Protecteur , de leur Defenfeur; qu’a- 
vec lui ils ne craignoient rien , mais 
qu’ils vengeraient bien fa mort ; qu’on . 
les laiiïât faire, qu’ils étôient furieux, & 
qu’on les menât au combat. Ceci vient 
d’un Gentilhomme qui étoit à M. de Tu- 
renne, & qui e(t venu parler au Roy; il 
a toujours été baigné de larmes, en ra- 
contant ce que je vous dis, & la more 
de fon Maître , à tous fes amis. M. de 
Turenne reçut le coup au travers du 
corps , vous pouvez penfer s’il tomba , 
& s’il mourut; cependant le relie des ef- 
prits fit qu’il fe traîna la longueur d’un 
pas , & que même il ferra la main par 
convulfion, & puis on jetta un manteau 
fur fon corps. Le Bois-Guyot ( c’elt ce 
Gentilhomme) ne le quitta point qu’on 
ne l’eût porté fans bruit dans la plus pro- 
che maifon. Mr. de Lorges étoit à une 
demie lieuë de là; jugez de fon défel- 
poir; c’eft lui qui perd tout, & qui de- 
meure chargé de l’armée , & de tous les 
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évenemens jufqu’à l’arrivée, de Mr. le 
Prince, qui a 22 jours de marche: ponr 
moi, je penfe, mille fois le jour au Che- 
valier de Grignan, & ne puis pas m’ima- 
giner qu’il puifle foutenir cette perte , 
fans perdre la raifon. Tous ceux que Mr. 
de Turenne aimoit, font fort à plaindre. 
Le Roy difoit hier, en parlant des huit 
nouveaux Maréchaux de France; Si Mr. 
de Gadagne avoit eu patience, il feroie 
du nombre; mais il s’eft retiré, il s’eft: 
impatienté , c’eft' bien fait. On dit que 
le Comte d’Etrées cherche à vendre fa 
Charge ; il eft du nombre des défefpérés 
de n’avoir point le Bâton.' Devinez ce 
que fait Mr. de Coulanges ; fans s’incom- 
moder, il copie mot à mot toutes les 
nouvelles que je vous écris. Je vous ai 
mandé , comme le Grand Maître eft Duc , 
il n’ofe fe plaindre ; il fera Maréchal de 
France à la première voiture, & la ma- 
nière dont le Roy lui a parlé, pafle de 
bien loin l’honneur qu’il a reçû : Sa Majef- 
té lui dit de dire à Pomponne fon nom 
& fes qualités; il lui répondit, Sire, je 
lui donnerai le Brevet de mon grand-pe- 
re, il n’aura qu’à le faire copier. II faut 
lui faire un compliment : M. de Grignan 
en a beaucoup à faire , & peut-être des 
ennemis; car ils prétendent du Monfei • 
gneur, & c’eft une injuftice qu’on ne peut 
leur faire comprendre. 

Mr. de Turenne avoit dit à M. le Car- 
dinal de Retz , en lui difant adieu , & 
d’Hacquevillc ne l’a dit que depuis deux 

jours , 
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jours, Monfieur, je ne fuis point un dp- 
feur , mais je vous prie de croire férieu- 
fement que fans ces affaires-ci, où peut- 
être on a befoin de moi, je me retire- 
rois, comme vous; &je vous donne ma 
parole que fi j’en reviens , je ne mour- 
rai pas fur le coffre , & mettrai , à votre 
exemple, quelque teins entre la vie & la 
mort. 

Mr. le Cardinal de Retz fera fenfible- . 
ment touché de cette perte: il me fem- 
ble, ma fille, que vous ne vous laflez 
point d’en entendre parler; nous fommes 
convenus qu’il y a des chofes dont on ne 
peut trop fçavoir de détails. J’embraffe M. 
de Grignan , je vous fouhaiterois quel- 
qu’un à tous deux , avec qui vous pûfilez 
parler de Mr. de Turenne.- Les Villars 
vous adorent; Villars eft revenu, mais 
Saint -Géran & fa tête font demeurés:, 
fa femme efpéroit qu’on auroit quelque 
pitié de lui , & qu’on le ramènerait. J§' 
crois que la Garde vous mande le deffein 
qu’il a de vous aller voir, j’ai bien en- 
vie de lui dire adieu pour ce voyage: le 
mien, comme vous fçavez, eft un peu 
différé; il faut voir l’effet que fera dans 
notre pays la marche de fix- mille hom- 
mes, & des deux Provençaux. 11 eft bien 
dur à M. de Lavardin d’avoir acheté une 
Charge quatre -cens - mille francs, pour 
bbéïr à M. de Fourbin,* car encore, M.. 
de Chaulnes a l’ombre du Commande- 
ment. Madame de Lavardin & Mr. d’Ar- 
roüy font mes bouffoles: ne foyez point 
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en peine de moi, ma très-chere, ni de 
ma famé ; je me purgerai après le plein 
de la [.une, & quand on aura des nou- 
vcl’cs d’Allemagne. Adieu, ma chere en- 
fant , je vous embrafle tendrement, & je 
vous aime fi pafiionnémenc que je ne 
penfe pas qu’on puifie aller plus loin; G 
quelqu’un fouhaitoit mon amitié, il de- 
vroic être content que je l’aunaiTe feule- 
ment autant que j’aime votre portrait. 




L.ETTRE CCII. 


A L A M E S M E. 

A Paris , Mercredi 7. Août. 

% 

O U 01 , je ne vous ai point parlé de 
Saint Marceau en vous parlant de 
Sainte Génevieve! je ne fçai pas oü j’a- 
vois l’efprit. Saint Marceau vint prendre 
Sainte Génevieve juiques chez elle; fans 
cela on ne l’eût pas fait aller. C’étoient 
les Orfèvres qui portoient la ChâfTe du 
Saint; il y avoit pour deux millions de 
pierreries. C'étoit la plus belle chofe du 
monde. La Sainte alloit après , portée 
par fes enfans, nuds pieds, avec une dé- 
votion extrême. Au fortir de Notre-Da- 
me le bon Saint alla reconduire la bon- 
ne Sainte jufques à un endroit marqué , 
-oh ils fe féparent toujours ; mais fçavez- 
vous avec quelle violence? Il faut dix 

hom- 


— 
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hommes de plus pour les porter , à cau- 
fe de l’effort qu’ils font pour le rejoin- 
dre; & li par hazard ils s’étoient appro- 
chés , puiuance humaine ni force humai- 
ne les pourroit féparer. Demandez aux 
meilleurs Bourgeois & au peuple ; mais 
on les empêche , & ils font feulement 
l’un à l’autre une douce inclination , & 
puis chacun s’en va chez foi. A quoi 
pouvois-je penfer de ne vous point con- 
ter ces merveilles ? 

Je vous ai mandé que je ne pars pas 
encore. Vous devez bien croire que je 
n’oublierai pas de vous marquer l’adrefle 
de mon nouvel ami de la porte ; je m’y 
trouve encore plus intérertee que vous : 
nous aurons deux fois la femaine de nos 
nouvelles ; c’eft ma vie par tout, mais 
aux Rochers ce feroit mourir que de 
n’avoir pas cette confolation. Je porterai 
des livres & de l’ouvrage ; ces amufe- 
mens ne vont que bien loin après le foia 
de notre commerce. Vos lettres feront 
étranges fur les nouvelles de l’armée , 
jufqu’à ce que vous ayez fçû la mort de 
M. de Turenne : tout ert confondu , il 
n’y a plus ni Flandre , ni Allemagne , ni 
petit frere que l’on puifle efpérer. Nous 
verrons dans quelques jours comme tout 
fe rangera. Je vous confeille d’écrire à* 
notre bon Cardinal fur cette grande 
mort ; il en fera touché. On difoit l’au-- 
tre jour en bien bon lieu , que l’on ne 
connoifloit que deux hommes au-deflus 
des autres hommes , lui & M. de T uren- 

N s ne. 
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ne. Le voilà donc feul dans ce point 
d’élévation. 

Voilà votre Madame de Schomberg , 
Maréchale ; elle elt fort loüable de paf- 
fer fa vie en Languedoc, pour être plus 
près de Catalogne (a) : peut - être que fa 
fanté contribué à ce féjour : ce feroit un 
joli voyage à M. de Grignan & à la Gar- 
de, de l’aller voir aux Eaux. Tout ceci 
fera fans doute changer de place à fon 
mari. 

Le Chevalier de Buous eft bien con» 
tent de moi : je fuis fa réfîdente chez M. 
de Pomponne. Guilleragues a fait des 
merveilles dans fa Gazette : mais je trou- 
ve les dernieres loüanges un peu em- 
barraflees ; j’aimerois mieux un ftile 

E lus, naturel & moins recherché. Mon 
ls me mande que là défolation de fon 
armée lui fait comprendre l’excès de 
celle d’Allemagne ; qu’ils, font pourtant 
heureux qu’on leur laifle Monfieur de 
Luxembourg-, en leur ôtant Monfieur 
le Prince. La pauvre Madame de Vau- 
brun efl: entièrement défefpérée de la 
mort de fon mari. Les nouvelles d’Al- 
lemagne font toute notre attention. Je 
vis l’autre jour à la Méfié le Comte de 
Fiefque & d’autres , qui aflurément n’y 
ont point bonne grâce : je trouvai heu- 
reufes celles qui n’avoient leurs enfans- 
ni aux Minimes, ni en Allemagne ; c’eft- 

à— 

(<* ) Le Maréchal de Schomberg commandoit 
alors en Catalogne. 
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à dire, moi, qui fçai mon fils à fon de- 
voir fans aucun péril préfentement. 

L’autre jour M. le Dauphin droit au 
blanc , il tira fort loin du but ; M. de 
Montaufier fe moqua de lui , & dit au 
Marquis de Créquy , qui eftfort adroit, 
de tirer : le petit pcndart tire un pied 
plus loin que M. le Dauphin: Ha! petit 
corrompu, s’écria M. de Montaufier, il 
faudroit vous étrangler. M. de Grignan le 
fouviendra bien de ce petit Courtiiàn; il 
nous en a conté des chofes pareilles. 

Vous devriez lire les Croifades , vous 
y verriez un Aymar de Monteil & un 
Caltelane (a) , afin de choifir. Ce font 
des Héros. On veut relire le Tafle , 
quand on a lû ce livre- là. J’ai vû enfin 
M. de Péruïs , il me paroît pafiionné 
pour vous & pour M. de Grignan : je 
le trouve honnête homme ; il me femble 
doux & fincere. Nous avons caufé une 
heure de toute la Provence , oh je me 
trouve encore fort fçavante. Il eu ravi 
de votre portrait : je voudrois que le 

' mien 

(a) Blanche Adhémat de Monteil époufa 
Gafpard de Caftelane en 1498. Leur fils, Gaf» 
pard de Caftelane , fut héritier de Louis Adhé- 
mar de Monteil , Comte de Grignan , fon On- 
cle , lequel étant mort fans poftérité, le fub- 
flitua au nom & aux armes d’Adhémar: enfor- 
te que les Adhémars de Monteil , Comtes de 
Grignan, qui ont fubfifté depuis, & qui font 
éteints aujourd’hui , étoiçnt de la Maifon de 
Caftelane. ' 
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mien fût un peu moins rultaud ; il ne 
me paroît poinc propre à être regardé 
agréablement ni tendrement. La bonne 
d’Hudicourt eft ravie d’une lettre que 
. vous lui avez écrite ; elle peut vous man- 
der de fort bonnes choies & très - parti- 
culières. J’ai fait conter à Péruïs com- 
me il vous a trouvée , à quelle heure , 
en quel lieu : je vous ai bien reconnue 
dans votre lit comme une parefleufe ; il 
dit que vous êtes belle , & blanche, & 
gralTe ,* je n’ai ofé le queftionner davan- 
tage : il n’y a point de converfation au 
monde que je puifle préférer à celle d’un 
homme qui vient de Grignan, & qui me 
parle de toutes ces choies. Je ne pou- 
vois le quitter. 

Je gronderai bien Corbinelli de ne pas 
vous écrire ; quelle fottife ! que peut-il 
faire de mieux P Hélas î je viens d’ap- 
prendre que le pauvre garçon a penfé 
mourir; il a eu la fièvre & des maux de 
tête à perdre la raifon. 11 a écrit fon nom 
au bas d’une lettre , & fait écrire qu’on 
me vienne dire qu’il n’eft pas mort ; mais 
qu’il a été à l’extrémité , & que j’ai pen- 
fé perdre l’homme du monde qui m’eft: 
le plus dévoiié. Je voudrois qu’il ne fût 
pas fi bien jufiifié auprès de vous. Ecri- 
vez-lui , ma fille , une petite amitié pour 
l’ampur de moi. .. 

J’ai été à Verfailles , je ne fçai fi je ne 
vous l’ai point mandé. J’allai avec d’Hac- 
queville tête à-tête. Nous arrivâmes droit 
chez M. de Louvois que nous trouvâ- 
mes. 
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mes. Ce bonheur me parue comme de 
donner droit dans le treize d’un Trou- 
Madame : jp lui parlai pour mon fils ; il 
ne peut avoir ce Régiment , parce que 
celui qui l’avoit, n’elt point mort: il me 
dit mille chofes honnêtes & très. obli- 
geantes. Je lui dis l’ennui que nous 
avions dans notre Guidonnage ; enfin , 
tout alla bien. Nous remontâmes en ca- 
lèche , & nous étions à huit heures à 
Paris. J’ai retourné depuis à Verfailles 
avec Madame de Verneüil , pour faire ce 
qui s’appelle fa cour. Mr. de Condom 
n’eit point encore confolé de M. de Tu- 
renne. Le Cardinal de Bouillon n’efl: pas 
connoiiTabie : il jetta les yeux fur moi , 
& craignant de pleurer il fe détourna; j’en 
fis autant de mon côté , car je me fends 
fort attendrie. Toutes les Dames de la 
Reine font celles qui font la compagnie 
de Quanto (a) : on y joue tour à tour; 
on y mange ; il y a des mufiques tous les 
foirs : rien n’eft caché , rien n’eft fecret: 
les promenades en triomphe: cet air dé- 
plairoit encore plus à une femme qui fe- 
roit un peu jaloufe ; mais tout le monde 
e(t content. Nous fûmes à Clagny : que 
vous dirai - je ? C’eit le Palais d’Armide. 
Le bâtiment s’élève à vûë d’œil. Les Jar- 
dins font faits. Vous connoiflez la ma- 
nière de le Nôtre (b) ; il a laiflfé un pe- 

t » % 

tlt 

. (a) Chiffre* 

{h) C’eft le m*me qui* a fait les Thuillerici 
& les jardins de Versailles , &c. 
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tit bois fombre qui fait fort bien : il y a 
un bois entier d’orangers dans de gran- 
des caifTes; on s’y promene; ce font des 
allées od l’on eft à l’ombre ; & pour ca- 
cher les cailles , il y a , des deux côtés , 
des palilfades à hauteur d’appui , toutes 
fleuries de tubereufes , de rofes , de jaf- 
mins , d’œillets : c’eft afiurément la plus 
belle , la plus lurprenante & la plus en- 
chantée nouveauté qui fe puifle imagi- 
ner: on aime fort ce bois. Je vis la Gar- 
de qui m’apprit qu’un homme revenu de 
l’armée avoit dit au Roy tout naïvement 
des biens infinis du Chevalier de Grignan 
& de fon Régiment : il fe porte très- 
bien jufques ici ; Dieu le conferve. Je 
veux vous faire voir un petit deflbus de 
cartes qui vous furprendra ; c’eft que cet- 
te belle amitié de Quantova & de fon 
amie (a) qui voyage, eft une véritable 
averfion depuis près de deux ans : c’eft 
une aigreur, c’eft une antipathie; c’eft 
du blanc , c’eft du noir. Vous demandez 
d’oii vient cela ; c’eft que l’amie eft d’un 
orgueil qui la rend révoltée contre les 
ordres de Quanto ; elle n’aime pas à obéïr ; 
elle veut bien être au Pere , mais non 
pas à la Mere. Elle fait le voyage à 
caufe de lui , & point du tout pour l’a- 
mour d’elle ; elle lui rend compte , •& 
point à elle. On gronde- l’ami d’avoir 
trop d’amitié pour cette glorieufe; mais 
on ne croit pas que cela dure, à moins 

que 

(a) Madame de M ***. 
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que l’averfion ne Te change , ou que le 
bon fuccès d’un voyage ne fît changer 
ces cœurs. Ce fecret roule fous terre 
depuis plus de fix mois ; il le répand un 
peu , & je crois que vous en ferez fur- 
prife : les amis de l’amie en (ont allez 
affligés, & l’on croit qu’il y en a deux, 
qui ont fenti cet hyver le contre-coup 
de cette mefintelligence. N’admirez-vous 
pas comme on raifonne quelquefois , & 
que l’on ne comprend point les chofes ? 
C’eft quand je dis qu’il y a un fil de man- 
qué, & l’on voit clair quand on voit le 
dell’ous des cartes ; c’eft la plus jolie cho- 
fe du monde. 11 y a une grande femme 
qui pourroit bien vous en mander , 11 
elle .vouloir , & vous dire à quel point la 
perte du Héros a été promptement ou- 
bliée dans cette maifon ; ç’a été une cho- 
fe fcandaleufe : je m’en vais faire répon- 
fe à votre lettre du dernier Juillet. 

Votre commerce eft divin , ma chere 
fille: ce font des converfations que vos 
lettres ; je vous parle , & vous me répon- 
dez. J’admire votre, foin & votre exac- 
titude : mais ne vous en faites point une 
loy ; car fi cela vous fait la moindre in- 
commodité, & le moindre mal de tête, 
croyez alors que c’eft me plaire que de 
vous foulager; & fans vouloir exagérer; 
votre intérêt, votre plaifir, votre fanté, 
le foulagement de quelque chofe qui 
vous peine , tout cela eft au premier rang 
de ce qui me tient le plus au cœur : il 
faut me croire ; le deffous des cartes va 
encore au-delà. Je 
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Je m’en vais commencer par ma fan- 
té , n’cn foyez point en peine. Je vois 
très-fouvent M. de Lorme chez Madame 
de Monmort qu’il reflufcite. Il a fort 
approuvé ma faignée du pied , & m’a em- 
pêché jufqu’ici de me purger , trouvant 
que je fuis hors d’affaire , & que je n’au- 
rai plus de ces vapeurs de l’année paffée; 
c’étoient les adieux de ce qu’il croit par- 
ti: fi peu de chofe étoit digne de mon 
bon tempérament. Il me fait prendre de 
fa Poudre avant que je parte ; mais ce fe- 
ra plus par civilité pour lui , que par be- 
foin. Si vous lui aviez parlé , vous fe- 
riez raffinée fur mon chapitre , pour le 
refte de vos jours & des miens. Fiez- 
vous donc à lui , ma chere enfant , & 
ôtez cette inquiétude des effets de votre 
tendrefle, il vous en refte allez. Pour 
la propofition d’aller à Grignan au lieu 
d’aller en Bretagne , elle m’avoit déjà 
paffé par la tête; & quand je veux rêver 
agréablement , c’eft la première chofe qui 
fe préfente è moi , que ces jolis Châ- 
teaux : en reculant un peu celui-ci * il 
ne fera plus en Efpagne, & le tour que 
vous me propofez , eft fi joli & fi faifa- 
ble que je m’en vais emporter cette idée 
en Bretagne, pour me foutenir la vie dans 
mes bois ; mais pour cette année, l’Ab- 
bé crie de la propofition en l’air ; j’ai 
d’autres affaires que Madame d’Acigné; 
j’ai le bon Abbé que je n’aurai pas tou- 
jours ; j’ai mon fils qui feroit bien éton- 
né de me trouver à Lambefc à fon re- 

- tour-; 
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tour ; je voudrois bien le marier : mais 
foyez allurée , ma fille , que le défir & 
l’efpérance de vous revoir ne me quittent 
jamais, & foutiennent toute ma fanté, 
& le relie de joye que j’ai encore dans 
l’efpric; il faut donc ialer toutes nos pro- 
portions. 

Nous voudrions avoir à tout moment 
des lettres du Chevalier de Grignan; car 
jufqu’à ce qu’ils ayent repalTé le Rhin, 
nous ferons toujours en peine. Voilà la 
relation du combat, oh M. de Lorges a 
fait voir qu’il étoit le neveu de fon On- 
cle (a). D eu veuille que ces profpéri- 
tés continuent toujours: ce feroit l’om- 
bre de M. de Turenne, qui feroit en- 
core dans cette armée. 

Le Comte du Lude eft ici ; il eft Duc. 
On ne s’attache point à trouver mauvais 
fon retour ; mais il y a de petits Mef- 
fieurs à la MefTe , à qui l’on voudroit 
bien donner d’une veflie de cochon par 
le nez. * 

Madame de Saint Valéry fera marquée, 
j’ai fi bien fait que fon joli nez en fera 
gâté. Je fuis comme vous, je fais grâce 
à l’efprit en faveur des fentimens. Au 
relie, je me dédis de Madame de Lan- 
geron ; elle eft plus affligée que jamais; 
elle eft comme une ombre autour de Ma- 
dame la Duchefle : mais elle ne parle 
plus, ce n’eft plus une femme qui enten- 
de, ni qui réponde.. Sortez , ombres , for- 

tez. 


(a) Monâeur de Turenne. 
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tez. Elle pleure fans cefle , & s’eft fait 
une écorchure aux yeux , qui la rend mé- 
connoiflable ; je reprends ce que je vous 
en avois dit. M. le Duc ( a) eft ici pour 
un jour: il ira rejoindre M. fon Pere , 
qui va doucement avec quatre -ou cinq- 
mille hommes. Il a pris ce tems pour voir 
le Roy ‘fit Madame la Duchefle. Mada- 
me de L,angeron penfa hier mourir en le 
revoyant. Je fuis comme vous ; je ne 
comprends point bien l’amour de pro- 
feflion. L’Eté, il n’y a qu’à l’Opéra, où 
Mars & Venus s’accordent fi bien en- 
femble. Voilà les premiers Actes de l’O- 
péra; quand vous en voudrez davanta- 
ge , demandez-les à M. de Boifly ( b ) ; 
c’eft le> plus joli garçon du monde , & 
qui pour toute récompenfe ne veut que 
l’honneur d’être nommé dans cette lettre. 
J’en reçois une de Corbinelli ; il eft gué- 
ri , il a été très-mal. Ils iront à Grignan ; 
J’en fuis fort aife : Vous parlerez de moi , 
& vous aurez une bonne compagnie. A- 
dieu, ma très-chere & très-aimable, Je 
crois que vous m’aimez ; c’eft aflurémenc 
le delfous de vos cartes, aufii bien que 
des miennes. Ne croyez point que j’of- 
fenfe ce que j’aime par négliger ma fan- 
té, j’en ai un véritable foin pour l’amour 
de vous; & c’étoit pour vous plaire que 
j’allois voir M. de Lorme : -j’y trouvois 

Ma- 

Henry* Jules de Bourbon, Prince de 

Gondé. 

{b) Depuis Mr. de Caumartin. 
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Madame de Frontenac & la Divine Ça) y 
& la Bertillac qui y loge, & qui eft com- 
me une potée de fouris: cette maifon 
n’eft pas ennuyeufe ; mais ma lettre , 
qu’en dites -vous? J’aime à vous parler 
quafi tous les jours ; puifque cela ne vous 
déplaît pas, & que cela me fait plaifir, 
quel mal y auroit-il ? Adieu encore , ma 
très-belle-; croyez moi bien véritable- 
ment & bien uniquement à vous. J’em- 
braflfe M. de Grignan , c’eft à lui que j’en- 
voye l’Opéra. 

LETTRE CCIII. 

AlaMesme. 

A Paris , Vendredi 9. Août. 1675. 

O m m e je ne vous écrivis qu’un pe- 


tit billet Mercredi , j’oubliai plu- 
fieurs chofes que j’avois à vous dire. Mr. 
Boucherat me manda Lundi au foir , que 
Mr. le Coadjuteur avoit fait merveilles, 
à une Conférence à Saint Germain , pour 
les affaires du Clergé ; M. de Condom 
& M. d’Agen me dirent la même chofe 
à Verfailles: je fuis perfuadée qu’il fera 
auffi bien à fa Harangue au Roy; ainli il 
faudra toujours le loüer. 

Voilà donc nos pauvres amis qui ont 



re- 


(a) Mademoifelle d’Outrelaife. 
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repafTé le Rhin , fort heureufement , fore 
à loifir, & après avoir battu les ennemis; 
c’eft une gloire bien complété pour M. 
de Lorges. Nous avions tous bien envie 
que le Roy lui envoyât le Bâton, après 
une fi belle aétion & fi utile, dont il a 
feul tout l’honneur. 11 a eu un cheval tué 
fous lui d’un coup de canon , qui lui paf- 
fa entre les jambes; il étoit à cheval fur 
un coup de canon: la Providence avoit 
bien donné fa commiflion à celui-là, auf- 
fi-bien qu’aux autres. Nous avons perdu 
Vaubrun dans cette aftion. La perte des 
ennemis a été grande; de leur aveu, ils 
ont 'eu quatre -mille hommes de tués , 
nous n’en avons perdu que fept-ou huit- 
cens. Le Duc de Sault & le Chevalier 
de Grignan fe font diltingués , & les An- 
gîois fur-tout ont fait des chofes roma* 
nefques : Enfin , voilà un grand bonheur* 
On dit que Montecuculi (a), après a- 
voir envoyé témoigner à M. de Lorges, 
la douleur qu’il avoit de la perte d’un fi 
grand Capitaine, lui manda qu’il lui laif- 
feroit repafler le Rhin, & qu’il ne vou- 
loit point expofer fa réputation à la rage 
d’une armée furieufe, & à la valeur des 
jeunes François, à qui rien ne peut ré- 
fifler dans leur première impétuofité. En 
effet, le combat n’a point été général , 
& les Troupes qui nous ont attaqués , 
ont été défaites. Plufieurs CourtifaDs, que 

je 

(*») Le Comte de Montecuculi, Généraliüi- 
me des Troupes de l’Empereur. 
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je n’ofe nommer par prudence, fe font 
fignalés pour parler au Roy de M. de 
Lorges, & des raifons fans conféquence 
qui dévoient le faire Maréchal de France 
tout à l’heure : mais elles ont été inuti- 
les ; il a feulement le Commandement 
d’Alface, & vingt-cinq-mille livres de pen- 
fion qu’avoit Vaubrun : Ah , ce n’étoit 
point cela qu’il vouloit ! M. le Comte d’Au- 
vergne a la Charge de Colonel Général de la 
Cavalerie , & le Gouvernement de Limo- 
fin. Le Cardinal de Boüillon eft très-affligé. 

Notre bon Cardinal a encore écrit au 
Pape , difant qu’il ne peut s’empêcher 
d’efpérer que . quand Sa Sainteté aura vû 
les raifons qui font dans fa lettre , elle 
fe rendra à fes très-humbles prières ; mais 
nous croyons que le Pape infaillible, & 
qui ne fait rien d’inutile, ne lira feule- 
ment pas fes lettres , ayant fait fa répon- 
se par avance , comme notre petit ami 
que vous connoiflez. 

Parlons un peu de M. de Turenne, il 

Î r a long-tems que nous n’en avons par- 
é. N’admirez-vous point que nous nous 
trouvons heureux d’avoir repaifé le Rhin , 
& que ce qui auroit été un dégoût , s’il 
étoit au monde, nous paroît une prof- 
périté, parce que nous ne l’avons plus? 
Voyez ce que fait la perte d’un feul hom- 
me. Ecoutez, je vous prie, une choie 
qui me paroît belles il me femble que 
je lis l’Hiftoire Romaine. Saint-Hilaire, 
Lieutenant -Général de l’Artillerie , fit 
donc arrêter Mr. de Turenne qui avoit 

toujours 
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toujours galoppé , pour lui faire voir une 
batterie ; c’étoit comme s’il eût dit , 
Monfieur, arrêtez-vous un peu , carc’eft 
ici que vous devez être tué. Le coup de 
canon vient donc, fit emporte le bras de 
Saint-Hilaire qui montroit cette batterie, 
& tuë M. de Turenne ; le fils ( a ) de Saint- 
Hilaire fe jette à fon pere, & lé met 
à crier & à pleurer. Taifez-vous , mon en- 
fant , lui dit-il; voyez , en lui montrant 
Mr. de Turenne roide mort ; voilà ce 
qu'il faut pleurer éternellement ; voilà ce qui 
ejl irréparable. Et fans faire nulle atten- 
tion fur lui , fe met à crier & à pleurer 
cette grande perte. Monfieur de la Ro- 
chefoucault pleure lui-même en admirant 
la noblefle de ce fentiment. 

Le Gentilhomme de Mr. de Turenne, 
qui étoit retourné & qui eft revenu, dit 
qu’il a vû faire des avions héroïques au 
Chevalier de Grignan : qu’il a été jufqu’à 
cinq fois à la charge ; & fa Cavalerie a ü 
bien repouffé les ennemis, que ce fut cet- 
te vigueur extraordinaire qui décida du 
combat. Mr. de Boufflers a fort bien fait 
aufïï, & le Duc de Sault; & fur-tout , 
Mr. de Lorges qui parut Neveu du Hé- 
ros en cette occafion.- Le Duc de Ville- 
roy Ça) ne fe peut confoler de M. de 
Turenne; il écrit que la fortune ne peut 

plu* 

( a ) Mr. de Saint-Hilaire, aujourd’hui Lieu- 
tenant Général de l’Artillerie , & des Armées 
du Roy. 

( b ) Le Maréchal dernier mort* 
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plus lui faire de mal , après lui avoir fait 
celui de lui ôter le plaiilr d’être aimé & 
eftimé d’un tel homme. 



LETTRE CCIV. 

A la Mesme. 

A Paris , Lundi 12. Août. 

J E vous envoyé la plus belle & la 
meilleure relation qu’on ait eue ici 
de la mort de M. de Turenne. Elle 
•efi: du jeune Marquis de Feuquieres à Ma- 
dame de Vins pour M. de Pomponne. 
Ce Miniftre me dit qu’elle étoic meilleu- 
re & plus exaéte que celle du Roy. Il 
eft vray que ce petit Feuquieres a un 
coin d’Arnauld dans fa tête, qui le fait 
mieux écrire que les autres Courtifans. . 

Je viens de voir le Cardinal de Boüil- 
lon. Il eil changé à n’être pas connoifla- 
ble. Il m’a fort parlé de vous , il ne 
doute pas de vos fentimens. Il m’a con- 
té mille chofes de M. de Turenne qui 
font mourir. Son ame apparemment 
étoit en état de paroîcre devant Dieu ; 
car fa vie étoit parfaitement innocente. 
Il demandoit à fon neveu à la PenteCô* 
te , s’il ne pourroit pas communier fans 
fe confefler. 11 lui dit que non , & que 
depuis Pâques apparemment il avoit of- 
fenfé Dieu. Il lui conta fon état : il étoit 

à 
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à mille lieues d’un péché mortel. Il alla 
pourtant à Confefle pour la coûtume ; 
il difoit , mais faut-il dire à ce Récollec 
comme à M. de S. Gervais ? eft-ce tout 
de même ? En vérité une telle ame e(t 
bien digne du Ciel. Elle venoit trop droit 
de Dieu , pour n’y pas retourner , s’é- 
tant fi peu gâtée par la corruption du 
monde. Il aimoit tendrement le fils de 
M. d’Elbeuf : c’eft un prodige de valeur 
à quatorze ans. Il l’envoya l’année paf- 
fée faluer M. de Lorraine , qui lui dit , 
Mon petit coujin , vous êtes trop heureux de 
voir c? d’entendre tous les jours M. de Tu- 
renne , vous n'avez que lui de parent 6? de 
pere : baifez les pas par où il pajje , & vous 
faites tuer à fes pieds. Le pauvre enfant 
fe meurt de douleur ; c’eft une afflic- 
tion deraifon & d’enfance, & l’on craint 
qu’il n’y réfifte pas. Cavoye eft affligé 
par les formes. Le Duc de Villeroy a 
écrit ici des lettres dans le tranfport de 
fa douleur , qui font d’une telle force 
qu’il les faut cacher. Il met au premier 
rang de toute la fortune, d’avoir été ai- 
mé de ce Héros ; & déclare quM tnépri- 
fe toute autre forte d’eftime après celle- 
là : fauve qui peut. M. deMarfillac s’efl: 
fignalé en parlant de M.de Lorges, com- 
me d’un fujet digne d’une autre récom- 
penfe que celle de la dépouille de M. de 
Vaubrun. Jamais rien n’auroit été d’une 
fi grande édification & d’un fi bon exem- 
ple, que de l’honorer du bâton après un 
fi grand fuccès. 


Le 
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Le Chevalier de Lorraine eft allé à une 
Abbaye qu’il a en Picardie. Madame de 
M *** le fut voir à Chilly , mais elle n’a 
pû l’empêcher de partir & d’aller plus 
loin. On ne trouve pas fa politique bon- 
ne , & l’on croit qu’il y fera attrapé. 
C’eft un étrange ûile que de vouloir fai- 
re chafler un principal Officier, dont on 
eft content: c'eft à ce prix qu’il met fon 
retour. Je crois qu’il auroit eu contente- 
ment, il y a quelques années ; mais les 
tems font différens: On ri eft pas volage 
pour ne changer, qu'une fois. . Il . n’eft pas 
vray que D** de V. *** ayent vendu 
leurs Charges ; mais ils ont accompagné 
le Chevalier jufques à Chilly, & ils au- 
ront de grands dégoûts pendant cette 
difgrace. 

On vint éveiller M. de Rheims à cinq 
heures du. matin , pour lui dire que M. 
de Turenne avoit été tué. Il demanda li 
l’armée étoit défaite ; on lui dit que non : 
il gronda qu’on l’eût éveillé, appella fon 
valet , coquin , fit retirer fon rideau & fe 
rendormit. Adieu, mon enfant, que vou- 
lez-vous que je vous dife? •- 

Je vous envoyé cette relation à cinq 
heures du foir: je fais mon paquet tou- 
te feule ; M. de Coulanges viendroit ce 
foir qui la voudroit copier , & je hais ce- 
la comme la mort. J’ai fait toutes vos 
amitiés , & dit toutes vos douceurs à M. 
de Pomponne & à Madame de Vins : en 
vérité, elles font très-bien reçûës. Je lui 
dis la joye que vous aviez de n’être plus 
Tome JI. O mêlée 


/ 
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mêlée dans les fottes querelles de Pro- 
vence; il en rir, & de la raifon de vo- 
ire fagefle» Il fouhaiteroit que les Bre- 
tons s’amufaffent à fe haïr, plutôt qu’à 
fe révolter. J’ai vû Madame Rouillé chez 
elle; je la trouvai toujours aimable, je 
eroyois être à Aix. Adieu, ma très-che- 
xe de très-aimée. Madame de Verneüil & 
la Maréchale de Caftelnau viennent d'ad- 
mirer votre Portrait: on l’aime tendre- 
ment, & il n’eft pas fi beau que vous. 
C’eft à M. de Grignan que j’embrafie , à 
qui j’envoye la relation aufii-bien qu’à 
vous. 




L E T T R E C C V. 

A laMb S M E. 

- A Verfailles , Mardi 13 . Août , à minuit. 

Oici la nouvelle du jour. Le Roy 
vient de dire que le Duc de Lu- 
nebourg ayant alïïége Treves, & le Ma- 
réchal de Créquy s’étant acheminé pour 
y aller, ce Duc avoit quitté le Siège, 
brûlé fon propre camp , paffé la riviere 
fur trois ponts, chargé le Maréchal de 
Créquy, en flanc , pris fon canon & fon 
bagage, défait l’Infanterie, & mis la Ca- 
valerie dans un défordre effroyable. On 
ne fçavoit pas ce qu’étoit devenu le Ma- 
réchal de Créquy. On croit que le En- 
nemis 
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Demis font retournés à Treves qui eft 
fans Gouverneur; car M. de Vignory , 
qui l’ctoic, allant voir une batterie, l'on 
cheval l’a laide dans un fodfé, oh il a été 
tué. Le pauvre la Mark & le Chevalier 
de Cauviflbn ont été tués : on fçaura de* 
main les autres. 

Voilà ce que S. M. a dit: mais à Pa- 
ris on dit & on croit fçavoir que c’eft une 
vraye dérouce. Toute l’Infanterie a été 
défaite, & la Cavalerie en fuite & en 
défordre. J’ai couru tout le matin pour 
fçavoir des nouvelles de la Troufle & de 
Sanzey; on ne dit rien de ce dernier. 
On die que la Troufle eft bleffé , & puis 
d’autres difent qu’on ne fçait oh il eft ; 
ce qui paroît fûr , c’eft qu’il n’eft pas 
mort, puifau’on fçait le nom de tant de 
gens au-dedfous de lui. La confternation 
eft grande. Rien n’empêche cette armée 
vidtorieufe de joindre Montecuculi, qui 
a palTé le Rhin à Strasbourg (a), oir 
l’on s’eft déclaré pour lui. On ne croie 
pas que M. le Prince puifle joindre no- 
tre armée ; il ne fe porte pas bien : quel- 
le conjoncture pour lui , et pour fa gloi- 
re ! Duras eft feul à cette armée ; il a 
mandé au Roy, en le remerciant, que 
ion frere de Lorges méritoit bien mieux 
l’honneur d’être Maréchal de France que 

. lui. 

( a ) Cette Ville fe gouvernoit alors en Répu- 
blique, & n’a été foûmife à la France que le 
premier d’Oâobre 1682. 
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lui. Les Ennemis font fiers de la mort de 
M. de Turenne, en voilà les effets; ils ont 
repris courage: on ne peut en écrire da- 
vantage: mais la confternation eft gran- 
de ici , je vous le dis pour la fécondé 
fois. Mademoifelle de Méry eft en peine 
de fon frere . elle a raifon : c’eft un beau 
miracle fi la Trouffe s'eft fauvé de l’état 
oli l’on nous l’a repréfenté. Nous ne 
fçavons point encore la lifte des morts : 
le nombre en eft grand , puifque l’on 
compte furies doigts ceux qui fe fontfau- 
vés. L’état de la Maréchale de Créquy 
eft bien affreux, & de la Marquife de la 
Trouffe , qui ne fçavent point du tout 
ce que font devenus leurs maris. 



LETTRE CCVI. 

* 

AlaMesme. 

* > 

A Paris , Vendredi 1 6 . Août. 

* # 

• » 

J E voudrois mettre tout ce que vous 
m’écrivez de M. de Turenne dans 
une Oraifon funèbre. Vravment vo- 
tre ftile eft d’une énergie & d’une beau- 
té extraordinaire ; vous étiez dans les 
bouffées d’éloquence que donne l’émo- 
tion de la douleur: ne croyez point , ma 
fille , que fon fouvenir fût fini ici , quand 
Votre lettre eft arrivée ; ce fleuve qui 

c ( entrât- 
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entraîne tout, n’entraîne pas fi -tôt une 
telle mémoire; elle elt confacrée à l’im- 
mortalité. J’étois l’autre jour chez M. 
de la R. F., M. le Premier y vint. Ma- 
dame de Lavardin,M. de Marfillac, Ma- 
dame de la Fayecte & moi ; la conven- 
tion dura deux heures , fur les divines 
qualités de ce véritable Héros: tous les 
yeux étoient baignés de larmes, &vous 
ne fçauriez croire comme la douleur de 
fa perte étoit profondément gravée dans 
les cœurs: vous n’avez rien par-deflus 
nous que le foulagement de foupirer tout 
haut, & d’écrire l'on panégyrique. Nous 
remarquions une chofe, c’elt que ce n’efl: 
pas depuis fa mort que l’on admire la 
grandeur de fon cœur, l’étenduë de. fes 
lumières, fit l’élévation de fon ame; tout 
le monde en étoit plein pendant fa vie, 
& vous pouvez penfer ce que fait fa per- 
te par-deflus ce qu’on étoit déjà: enfin 
ne croyez point que cette mort foit ici 
comme les autres. Vous pouvez en par- 
ler tant qu’il vous plaira , fans croire que 
vous ayez une dofe de douleur plus que 
les autres. Pour fon ame , ( c’elt encore 
un miracle qui vient de l’eltime parfaite 
qu’on avoit pour lui;) il n’elt pas tom- 
bé dans la tête d’aucun dévot qu’elle ne 
fût pas en bon état; on ne fçauroit com- 
prendre que le mal «St le péché puflent 
être dans fon cœur: fa converlion fi fin- 
cere nous a paru comme un Baptême ; 
chacun conte l’innocence de fes mœurs , 
’ . , O 3 la 
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ïa pureté de fes intentions, Ton humilité 
éloignée de toute forte d’affe&âtion , la 
folide gloire donc il étoit plein fans farte 
& fans oftentation ; aimant la vertu pour 
elle-même, fans fe foucier de l’approba- 
tion des hommes; une charité généreufe 
& chrétienne. Les Anglois ont dit à M. 
de Lorges , qu’ils acheveroient de fervir 
cette campagne pour le venger ; mais 
qu’après cela ils le retireroient , ne pou- 
vant obéïr à d’autres qu’à M. de Turen- 
ne. il y avoit de jeunes foidats qui s’im- 
•patientoient un peu dans des marais , où. 
ils étoient dans l’eau jufqu’aux genoux; 
& les vieux foidats leur difoient „ Quoi, 
„ vous vous plaignez ! on voit bien que 
„ vous ne connoiflez pas M. de Turen- 
„ ne, il ert plus fâché que nous quand 
9, nous fommes mal ; il ne fonge à l’heu:- 
9, re qu’il ert qu’à nous tirer d’ici , il 
9, veille quand nous dormons : c’ert no- 
„ trè^Pere, on voit bien que vous êtes 
„ jeunes „ ; & ils les Tafluroient ainln 
Tout ce que je vous mande ert vray, 
je ne me charge point des fadaifes , donc 
on croit faire plaifir aux gens éloignés, 
C’ert abufer d’eux ; & je choiils bien 
plus ce que je vous écris , que ce que 
je vous dirais , fi vous étiez ici. Je re- 
viens à fon ame ; c’eft donc une choie 
à remarquer , que nul dévot ne s’eft avi- 
fé de douter que Dieu ne î’eût reçûë à 
bras ouverts , comme une des plus bel- 
les & des meilleures qui ibient jamais for- 
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ties de fes mains: médicez fur cette con- 
fiance générale de fon falut ,& vous trou- 
verez que c’eft une efpece de miracle qui 
n’eft que pour lui : enfin , perfonne n’a oté 
douter de fon repos éternel; vous verrez 
dans les nouvelles les effets de cette perte. 

Le Roy a dit d’un certain homme , 
dont vous aimiez affez l’abfence cet hy- 
ver , qu’il n’avoit ni cœur ni efprit , rien 
que cela. M. de Rohan, avec une poi- 
gnée de gens, a difiîpé & fait fuir les 
mutins qui s’étoient attroupés dans fa 
Duché de Rohan. Les Troupes font a 
Nantes , commandées par Fourbin (a), 
car.yins eft toujours fubalterne. L’ordre 
de Foprbin eft d’obéïr à M. de Chaul- 
nes ; tnais comme M. de Chaulnes eft 
dans (on Fort-Loüis , Fourbin avance & 
commande toujours. Vous entendez bien 
ce que c’eft que ces fortes d’honneurs en 
idée, que l’on laiffe fans aftion à ceux 
qui commandent. M. de Lavardin avoit 
fort demandé le Commandement il a 
été à la tâte d’un vieux Régiment, & pré- 
tendoic que cet honneur lui étoit du ; 
mais il n’a pas eu contentement. On dit - 
que nos mutins demandent pardon, je 
crois qu’on leur pardonnera moyennant 
quelques pendus. On a ôté M. Chamil- 

* 

(a) Il a été Capitaine Lieutenant de la pre- 
mière Compagnie des Moufquetaires de ta Gar- 
de du Roy y & Lieutenant - General des Armées 

de S. M. 
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lart qui étoit odieux à la Province , & 
l’on a donné pour Intendant de ces Trou- 
pes M. de Marillac qui eft un fort hon- 
nête homme. Ce ne font plus ces défor- 
dres qui m’empêchent de partir , c’eft 
autre chofe que je ne veux p 3 S quitter: 
je n’ ai pas pûmême aller à Livry, quel- 
que envie que j’en aye; il faut prendre 
le teras comme il vient. On eft allez ai- 
fe d’être au milieu des nouvelles dans 
ces terribles tems. Ecoutez , je vous 
prie, encore un mot de M. de Turen- 
me ; il avoit fait connoiflance avec un 
Berger, qui fçavoit très-bien les chemins 
& le pays ; il alloit feul avec lui , & fai-> 
fôit porter fes Troupes félon la connoif- 
fance que cet homme lui donnoit: il ai- 
moit ce Bergef, & le trouvoit d’un fens 
admirable, & difoit que le Colonel Bec 
étoit venu comme cela , & qu’il croyoic 
que ce -Berger feroit fa fortune comme 
lui. Quand il efut fait palier à loilir fes 
Troupes, il fe trouva content, & dit à 
M. de Royes: Tout de bon , il me femble 
mie cela n'ejl pas trop mal , & je crois que 
M. de Montecuculi trouverait ajjez bien ce 
que l'on vient de faire', il eft vray que c’é- 
toit un Chef-d’œuvre d’habileté. Madame 
de Villars a vû -encore une relation de- 
puis le jour du combat, oh l’on dit que 
dans le partage du Rhin le Chevalier de 
Grignan fit encore des merveilles de va- 
leur & de prudence. Dieu le conferve ; 
car le courage de M. de Turennecft paf- 
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fé à nos ennemis; ils ne trouvent plus 
rien d’impoflîble. 

- Depuis la défaite du Maréchal de Cré* 
quy, M. de la Feüillade a pris la porte: 
& s’en eft venu droit à Verfailles oh il 
furprit le Roy; il lui dit , S'.re , les uns 
font venir leurs femmes , (c’eft Rochefort) 
les autres les viennent voir ; pour moi , je 
viens voir une heure Votre Majefté, la re- 
mercier mille fc? mille fois ; je ne verrai que V. 
M. car ce n'ejl qu’à Elle que je dois tout ; il 
caufa affez long-teins , & puis prit con- 
gé, & dit: Sire, je m'en vais, jevousfup - 
plie de faire mes complimens à la Reine à 
M. le Dauphin , à ma femme & à mes en- 
fans , & s’en alla remonter à cheval; & 
en effet il n’a vû arae vivante: cette pe- 
tite équipée a fort plû au Roy; il a ra- 
conté en riant comme il étoit chargé de 
complimens; il n’y a qu’à être heureux, 
tout réüilit. 
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• A Paris , 'Vendredi au foir 10. Août. 
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E N fin, M. delà Troufle eft trouvé: 
admirez fon bonheur dans toute cet- 
te affaire ;• après avoir fait des merveille! 
i la tête de ce Bataillon , il -eft envel 

...... - O.j loppé 
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loppé de deux Efcadrons , & fi bien en ve*- 
loppé qu’on ne fçaic ce que tout cela eft 
devenu: tout d’un coup il fe trouve qu’il 
eft prifonnier, de qui? du Marquis de 
Grana , qu’il a vû pendant fix mois à 
Cologne , & qui l’aime extrêmement* 
Jl a aufii une jolie petite bleffure , <Sc 

Ç ourra fort bien faire fes vendanges à la 
Touffe ; car il tiendra très-afliirémenc 
fur fa parole, & pour mieux dire, il fera 
reçû très-agréablement à la Cour. Je n’ai 
jamais vû tant de foins & tant d’amitiés , 
que tous fes amis lui en ont témoigné. 
Je le plains d’avoir tant de remercîmens à 
faire; mars n’eft-i! pas vray que fi on a- 
voit fait exprès une deftinée, on n’auroic 
pas imaginé autre chofe que ce qui ,lui 
eft arrivé ? Pour le bon Sanzey, nous 
n’en fçavons aucune nouvelle ; cela n’elt 

f uéres bon. Le Maréchal de *Créquy eft: 
Treves, à ce que l’on dit ; fes gens 
l’ont vû paffer lui quatrième dans un pe- 
tit bateau, on parle d'eaux , de Tibre ., & 
fon fe tait du refte. Sa femme eft folle de 
douleur, & n’a pas reçû un mot de lui 5. 

S crois qu’il eft noyé ou tué pat les Pay- 
es en allant à Treves : enfin je trouve 
que tout va mal , hormis la Troufie. M. 
le Prince s’achemine vers l’Allemagne, 
M. le Duc y eft déjà. M. de la Feüillade 
eft allé ramafièr les débris de fermée du 
Maréchal de Créquy , pour fe joindre à 
M. le Prince. Il ne faut point faire d’Al- 
manachs , mais fi les ennemis ont pris Ha- 
guenau , comme on l’a dit* la. Carte nous 

apprend 
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apprend que cela n’eft pas bon. Si vous 
trouvez que vous n’ayez pas allez de 
nouvelles préfentement , vous êtes en vé- 
rité, ma fille, bien difficile à contenter; 
je crois même que de long-teros vous ne 
manquerez^ de .grands évenemens. Oo 
nous dit ici que votre armée de Meffine 
s’eft embarquée tout doucement , & s’en 
revient en Provence. 

Si le Coadjuteur avoit pris dans la ha- 
rangue le ftile ordinaire des loüanges , il 
ne leroit pas aujourd'hui fort à propos ; 
il pafle fur l’affaire préfente avec une 
adrefle & un efprit admirable : il vous 
mandera le tour qu’il donne à ce petit 
inconvénient ; pourvû qu’il fçache re- 
coudre ce morceau bien jufte dans fa piè- 
ce , ce fera le plus beau& le plus galant. 
Que dit le Comte de toutes nos nouvel- 
les ? C’eft à lui que j’adrefle la paro- 
le pour me réjoüir des merveilles dit 
Chevalier. Saint Héran a perdu deux de 
fes neveux en huit jours : l’aîné étoit à 
la tête du Régiment du Rov ; je Pavois 
Voulu demander pour mon fils ; mais Ma- 
dame de Montrevel le demande avec la ■ 
même fureur qu’elle demandoit un mari , 
le moyen de le lui refufer. Adieu , ma 
très-cher e & très -aimable. 

On dit que la Mark n’eft point mort :fe 

plains fa femme & peut-être fa raaîtrefle. 

/ % * 
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A Paris , Lundi 19 . Août.. 
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J E vous veux conter des chofes li rai- 
fonnables que le Roy a dites , que 
c’eft un plaifir de les entendre. Il a 
fort bien compris la perte de M. de Tu- 
renne , & quand il rêve & rentre en lui- 
même , il la prend pour la caufe de ce 
dernier malheur Ça). Un Courtifan vou* 
loit lui faire croire que ce n’étoit rien 
que ce qu’on avoic perdu ; il répondit 
qu’il haïfloit ces manières , & qu’en un 
mot c’était une défaite très-complete : 
on voulut excufer le Maréchal de Cré- 
quy , il convint que c’étoit un très-brave 
homme, mais ce qui eft defagréable , dit- 
il , c’eft que mes troupes ont été battues 
par des gens qui .n’ont jamais joué qu’à 
la baflette : il ,éfij vray que ce Duc de 
Zell eft jeune & 'joueur : mais voilà un 
joli coup d’eflai. Un autre . Courtifan 
voulut dire , mais pourquoi le Maréchal 
de Créquy donnoit-i! la bataille ? Le Roy 
répondit , & fe fouvint d’un vieux conte 

dii 

( a ) Le combat de Treves , ou de Confac» 
brik, où le Maréchal de Créquy fut défait» 

. — T 


à 


* 


de Madame de Sévigné. 325 

•du Duc de Weymar, qu’il appliqua très- 
bien. Ce Weymar après la mort, du 
grand Guftave commandoit les Suédois 
Alliés de la France ; un vieux Parabère, 
Cordon-bleu , lui demanda , en parlant de 
la derniere bataille qu’il avoit perdue , 
Monfieur , pourquoi la donniez-vous •? Mon- 
Jieur , lui répondit le Duc de Weymar, 
c'ejl que je croyais la gagner; & puis fe tour- 
na , qui eft ce fit Cordon-bleu là ? Toute 
cette application eft extrêmement plai- 
dante. M. de Lorraine n’avoit pas voulu 
obéir à ce jeune Duc de Zell , qui eft frè- 
re du Duc d’Hanovre ; & ce Duc de Zell 
qui avoit là toutes fes troupes , avoit vou- 
lu les commander; tout a bien été pour 
eux. On ne fçait encore rien du Maré- 
chal de Créquy depuis le petit bateau;, 
pour moi , je le crois mort. On ne pen- 
de plus au Chevalier de Lorraine , il eft à 
fon Abbaye : voici un méchant tems 
pour les médiocres nouvelles. J’ai en- 
voyé toutes vos lettres : je parlerai à M. 
de Pomponne pour le Monfeigneur ; en 
attendant je crois queM. de Vivonne (a) 
a fon pane port fansconféquence ; & 
comme il eft fûr que vous ne devez pas 
vouloir le fâcher , je lui écrirons un bil- 
let , & y gliflerois un Monfeigneur en fa- 
veur de fon nom. Pour les autres il faut 

> • • r chi* 

r 

( a ) Monfieur de Vivonne , comme Maré- 
chal de France, prétendoit qu’on devoit lui écrû 
K % Monfeigneur. . • ' ; ■ ; 
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chicaner , comme Beuvron & Lavardin 
ils font écrire leurs Sœurs , leurs Meres 
ils ont cette conduite , je le fçai , & ils 
évitent la décifioa. On croit que d’ Am- 
bre perdra cette conteftation contre le 
■Maréchal d’Albret , & que la régie fera 

G énérale. C’eft le Roy qui doit dans peu 
e jours prononcer fur cette affaire. 

J’ai caufé une heure avec M. de Pom- 
ponne, & Madame de Vins. Nous avons 
un peu battu la Provence ; & après plu- 
fieurs autres chofes qui font la converfa- 
tion du tems , j’ai parlé du Monfeigneur » 
,, Ha, mon Dieu! Madame, m’a dit M. 
,, de Pomponne, que M. de Grignan fe 
,, garde bien du Monfieur ; il feroit mal 
„ la Cour. Le Roy s’en eft expliqué 
,, fur le fujet du Marquis d’Ambre , il fe- 
„ ra condamné. Le Maréchal de Gram- 
„ mont conte en fon langage que le 
„ Comte de Guiche n’étolt pas un mi- 
,, férable , fans naiffance & fans digni- 
„ té, & que jamais il n’a marchandé le 
,, Monfeigneur à aucun Maréchal de Fran- 
,, ce ; je vous prie que M. de Grignan 
,, fuive fur cela mon confeil. ,, Voilà fes 
mêmes paroles que je vous écris tout 
chaudement : ne le marchandez donc pas 
k M. de Vivonne. Vous pouvez ne 
point écrire aux autres; mais fi vous écri- 
vez , il ne faut pas balancer. C’eft de- 
puis quatre jours que le Roy s’eft expli- 
qué la-deflbs , & que les prônes du Ma- 
réchal de Grammont ont foutenu l’affai- 

V ' œ. 
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re. Madame de Vins m’a priée de vous 
bien affûrerde fon amitié, & de l’eftime 
très-particuliere & très-unique qu’elle a 
pour vous ; car elle ne fe charge pas d’ad- 
mirer beaucoup de &ens. Mefdames de 
Villars & de Saint Géran font arrivées 
peu après notre converfation; cette der- 
nière a parlé au Roy pour demander le 
Gouvernement qu’avoit Vaubrun , pour 
fon mari ; elle trembloit fi fort qu’elle 
ne pouvoit prononcer , mais fur la fin il 
n’y avoit plus que pour elle: je ne crois 
pas qu’elle obtienne rien. 

Monfieur le Coadjuteur a fait la plus 
belle harangue & la mieux prononcée 
qu’il eftpofiîble: il paflk cet endroit, qui 
avoit été fait & rappliqué après coup , 
avec une grâce & une habileté nempa- 
reille ; c’eft ce qui a le plus touché tous 
les Courtifans. Ç’eft une chofe fi nou- 
velle que de varier la phrafe, qu’il a pris 
l’occafion que Voiture fouhaitoit pour 
écrire moins ennuyeufement à Monfieur 
le Prince , & s’en eft aulïï bien fervï 
qu’il auroit fait. Le Roy a fort loüé 
cette aétion , & dit à M. le Dauphin , 
combien voudriez-vous qu'il vous en eût coû- 
té , & parler aujft bien qUe Mr. le Coadju- 
teur? Mr. de Montaufier prit la parole, 
& dit , Sire , nous n'en femmes pas là , c'ejt 
ejfez que nous apprenions à bien répondre -, 
Les Miniftres & tous les autres ont trou- 
vé un agrément & un air de noblefie dans 
te difeours * qui donne une véritable ad- 

mir 
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miration. J’ai bien à remercier les Gri- 
gnans de tout l’honneur qu’ils me font, 

& des complimens que j’ai reçûs depuis 
peu , & du côté d’Allemagne & de celui 
de Verfailles ; je voudrois bien que l’aî- 
né eût quelque grâce de la Cour pour 
m’en faire avoir aufli de Provence. M. 
de la Troufle a écrit à fa femme : il eft 
' prifonnier de fon ami le Marquis de Gra- 
na ; il fe porte très-bien , fans aucune 
bleflure : jamais homme n’a été fi heu- 
reux ; cette affaire n’a été que pour fa 
gloire: il mande qu’on le vient d’affurer .. 
que M. de Sanzey a été tué ; je le croi- 
rois bien , car outre qu’on n’a point de 
fes nouvelles, c’eft que c’étoit un vray 
homme à payer de fa perfonne, voyant 
<}ue fon Régiment faifoit mal : nous en 
fçaurons de plus fûres nouvelles. 

Je n’ai encore rien décidé pour mon 
départ , cela dépend d’une conférence 
chez M. de PHommeau , oh nous rayon- 
nerons beaucoup. Le corps du Héros 
n’eft point porté à Turenne , comme on 
me l’avoit dit ; on l’apporte à Saint De- 
nis , au pied de la fépulture des Bour- 
bons : on defline une Chapelle pour les 
tirer du trou oh ils font ; & c’eft M. de 
Turenne qui y entre le . premier. Pour 
moi , je m’étois tant tourmentée de cet- 
te place , que ne pouvant comprendre 
qui peut avoir donné ce confeil , je croîs 
que c’eft moi. • Il y a' déjà quatre Capi- 
taines aux pieds de leurs Maîcres j & s’il 
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n’y en avoit point , il me femble que ce- 
lui-ci devroit être le premier. Par tout 
• oli pafle cette illuftre bière, ce font des 
pleurs & des cris , des prefles , des Pro- 
cédions , qui ont obligé de marcher & 
•arriver de nuit. Ce fera une douleur bien 
grande , s’il pafle par Paris. 

On vient de me dire de très-bon lieu 
que les Courtifans croyant faire leur 
Cour en perfection , difoient au Roy qu’il - 
entroit à tout moment à Thionville & à 
Metz , des Efcadrons & même des Ba- 
taillons tout entiers , & que l’on n’avoit 
quafi rien perdu. Le Roy , comme un 
galant homme , fentant la fadeur de ce 
difcours , & voyant donc rentrer tant 
de troupes ; Mais , dit-il , en voilà plus 
'que je n'en avois. Le Maréchal de Gram- 
mont plus habile que les autres , fe jette 
dans cette penfée ; Oui , Sire , c'ejl qu’ils 
ont fait des petits. Voilà de ces bagatelles 
que je trouve plaifantes , & qui font 
vrayes. : 

Il efl venu un Courier qui a vû M. le . 
Maréchal de Créquy à Treves. Nous 
fommes fort en peine de M. de Sanzey ; 
nous n’avons point de fes nouvelles que 
de traverfe. Les uns difent qu’il eft pri- 
fonnier , d’autres qu’il a été tué , d’au- 
tres qu’il eft à Treves avec le Maréchal 
de Créquy : tout cela ne vaut rien du 
tour. On tient Treves afliégéç. Le Roy 
dit à M. le Premier qu’il étoit bien aife 
que fon fils fût en fureté : il lui dit » Si* 

re a 
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re y J' aimerais mieux qu'il fût prifonnier , ou 
blejfé ; cette grande fureté ne me contente pas. 
Le Roy faillira qu’il avoit fort bieQ t'ait. 
On parle encore du voyage de Fontai- 
nebleau. Je n’ai pas encore pardonné à 
ce beau lieu oit nous nous réparâmes ; 
je n’y puis penfer fans émotion & fans 
triftelfe : il me faut vous y aller recevoir , 
pour me remettre bien avec lui. 

Madame de Tofcane eft abîmée dans 
ion Montmartre, dedans fes Guifardes : 
elle a témoigné à toutes les Dames qu’a- 
près la première vifite , elle n’en fouhai- 
toit plus ; & a commencé ce difeours par 
Madame de Raré. On trouve cette du- 
reté grande; il eft vray qu’elle reffemble 
«liez à la Diane d’Arles , mais je ne trou- 
va pas qu’elle puifle efpérer d’être égayée 
i la vie qu’elle fait. 

Moniteur le Cardinal de Bouillon eft ve- 
nu ici tantôt ; il eft touché de votre let- 
tre , & perfuadé de vos fentimens ; il a 
toujours les larmes aux yeux : je lui ai 
. parlé de vos douleurs ; il m’a priée de lui 
montrer ce que vous m’en mandez ; je 
le ferai , & rien ne vous fera plus d’hon- 
neur : je lui montrerai auili une lettre du 
Chevalier, qu’on ne peut pas lire fans 
pleurer. _ J’ai eu bien du monde au- 
jourd’hui ; je me porte très-bien de ma 
petite médecine , toutes mes amies m’ont 
gardée. Votre portrait a fervi à la con- 
vention ; il devient chef-d’œuvre à vûô 
d’œil , je crois que c’eft parce que Mi- 
gnard 
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gnard n’en veut plus faire. Adieu , ma 
très-chere & très- aimable enfant , que 
ne vous dirois-je point de ma tendreffe 
pour vous , fi je voulois me lâcher la 
bride ? Croyez , ma fille , en un feul 
mot , que vous ne pouvez jamais être 

E lus parfaitement aimée, ni plus vérita- 
lement eftimêe que vous l’êtes de moi ; 
car il y a de tout dans l’amitié que j’ai 
pour vous : mille raifons confirment mes 
l'entimens ; je n’avois pas deflein d’en 
tant dire , mais on ne peut pas toujours 
s’en empêcher. J’embrafle en vérité M. 
de Grignan de tout mon cœur. Ne va* 
t-il pas toujours à la chafle ? N’eft-ce 
pas toujours la même vie que je con- 
nois? Parlez-moi de nos petits enfans* 
la mienne fe fouvient-elle de moi ? Mon 
Dieu , que je voudrois bien vous embrat- 
fer de tout mon cœur ! Si vous trouvez 
mille fautes dans cette lettre, excufez- 
les ; car le moyen de la relire? 


LETTRE C C IX 
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A Livry Mercredi z'i. AôÜt. 1675*. 

E N vérité , ma fille , vous devriez 
bien être ici avec moi : j’y fuis ve- 
nue ce matin toute feule * fatiguée & laf- 

fée 
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fée de Paris , au point de n’y pouvoir 
- durer. Notre Abbé eft demeuré pour 
quelques affaires ; pour moi , je n’en ai 
point jufqu’à Samedi. Me voilà donc 
pour ces trois jours en paix & en repos : 
je prends demain ma troifieme médeci- 
ne ; je marcherai beaucoup, je m’imagi- 
ne que j’en ai bcfoin. Je penferai ex- 
trêmement à vous ; mais quoiqu’il me 
foit doux d’y penfer, l’abfence jette une 
certaine amertume qui ferre le cœur: ce 
fera pour ce loir la noirceur des penfées. 
•Je me fais un plaifir de vous entretenir 
dans ce petit cabinet que. vous connoif- 
fez, rien ne m’interrompt. 

J’ai laifi’é M. de Coulanges bien en 

Ç eine de M/ de Sanzey. Pour M. de la 
’roufle , depuis mes chers Romans , je 
n’ai rien vû de ü parfaitement heureux 
que lui. N’avez-vous point vû un Prin- 
ce qui fe bat jufqu’à l’extrémité P un au- 
tre s’avance pour voir qui peut faire une 
fi grande réGftance ; il voit l’inégalité du 
combat : il en eft honteux , il écarte fes 
gens , il demande pardon à ce vaillant 
homme, qui lui rend fon épée à caufe de 
fon honnêteté ; car fans lui il ne l’eût ja- 
mais rendue; il le fait fon prifonnier. Il 
Je reconnoît pour un de fes amis , du 
tems qu’ils étoient tous deux, à la Cour 
d’Augufte:il traite fon prifonnier comme 
fon propre frere ; il le loue de fon ex- 
trême valeur : mais il me femble que le 
prifonnier foupire , je ne fçai s’il n’efl 

point 
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point amoureux. Je crois qu’on lui per? 
mettra de revenir fur fa parole : je ne vois 
pas bien oh la Princefle l’attend, & voi- 
là toute l’hiftoire. 

Quand je vous mande des nouvelles, 
comptez/ que je les tiens de gens bien 
informés; mais ils ne veulent jamais être 
cités pour les moindres bagatelles. Il y 
en a d’autres dont je ne prends jamais 
les nouvelles. Voulez-vous fçavoir ce que 
les valets de chambre ont écrit. Vous de- 
vinez bien que ceci vient de cet endroit, 
oü vous fçavez qu’on aime les lettres ri- 
dicules. L’un fait inventaire de ce qu’il 
a perdu , comme fon étui , fa tafle , fon 
buffle, fon caudebec; c' était , dit-il, un 
défor dre du diable: ma foy , Ji j’ avoir été 
Général , cela ne ferait pas arrivé. Un au- 
tre dit , nous avons été joliment témérai- 
res , nous n'étions que fept - mille hommes ,• 
nous en avons attaqué vingt-Jix-mille ; aufji. 
faut voir comme nous avons été frottés. Un 
autre dit , nous nous fommcs fauvés tout le 
plus diligemment que nous avons pû, & fi 
nous n'avons pas laiffé d'avoir grand' peur. 
Il faut avoir, ma fille, un étrange loi- 
fir pour vous conter toutes ces fottifes. 

Vous parlez fi dignement du Cardinal 
de Retz & de fa retraite , que pour cela 
feul vous feriez digne de l'on amitié & 
de fon eilime. Je vois des gens qui di- 
fent qu’il devroit venir à Saint Denis , 
& ce. font ceux-là mêmes qui trouve- 
roient le plus à redire , s’il y venoit. On 

vou- 
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voudrait, à quelque prix que ce. fût, 
ternir la beauté de fon aétion : mais j’en 
défie la plus fine jaloufie. Ce que vous 
dites de M. de Turenne, mérite d’en- 
trer dans fon panégyrique : le • Cardinal 
de Boüillon en aura le plaifir ou le dé* 
plaifir; car je fuis bien fûre qu’il ne lira 
point cet endroit de votre lettre fans 
pleurer. Depuis la mort du Héros de la 
guerre, celui du Bréviaire s’eft retiré à 
Commercy: il n’y avoit plus de fureté à 
Saint Mihel. Le premier Préfident de la 
Cour des Aydes a une terre en Champa- 
gne; fon Fermier lui vint lignifier l’au- 
tre jour ou de la rabaifler confidérable- 
ment, ou de rompre le bail, qui en fut- 
fait il y a deux ans. On lui demande 
pourquoi, & que ce n’eft point la coû- 
tume. Il répond que du tems de M. de 
Turenne, on pouvoit recueillir avec fû- 
reté , & compter fur les terres de ce 
pays-là ; mais que depuis fa mort tout le 
monde quittoic, croyant que les enne- 
mis y vont entrer. Voilà des chofes Am- 
ples & naturelles, qui font fon éloge auf- 
fi magnifiquement que les Fléchfers , & 
les Mafcarons. 

Ne me parlez point tant de vous al- 
ler voir , vous me détournez de la ^en- 
fée de tous mes trilles devoirs. Si j’en 
croyois mon cœur , j’enverrois paître 
toutes mes petites affaires , & je m’en 
irois à Grignan : oh , avec quelle joye 
je planterais tout là! & pour quatre jours 
' qu’on 
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qu’on a à vivre, je vivrois à ma mode, 

& je fuivrois mon inclination. Quelle fo- 
lie de fe contraindre pour des routines 
de devoirs & d’affaires! eh, bon Dieu! 
qui eft -ce qui en fçait gré? Je ne>, fuis 
que trop dans toutes ces penfées : la régie 
n’eft plus à mon grand regret que dans 
toutes mes a fiions ; car pour mes difcours , 
ils ont pris l’effor, & je me tire au moins 
de la contrainte d’approuver tout ce que 
je fais. Vos affaires règlent ma vie pré- 
sentement; c’efl tout ce qui me confole: 
je m’eii vais courir en Bretagne pendant 
les vacances , & je ferai de retour au 
mois de Novembre. Ne craignez rien de 
notre guerre de Bretagne, ce n’eft plus 
rien ; fiez-vous à ma poltronnerie. Je 
crois que je m’eD irai avec le grand d’Ar- 
roüy. . 

Les amies de la voyageufe voyant que 
le deffous des cartes fe découvre, affec- 
tent fort de rire, & de tourner cela en 
ridicule ; ou bien conviennent qu’il y a eu 
quelque chofe, mais que tout eft rac- . 
commodé. Je ne>éponds ni du préfent, 
ni de l'avenir dans un tel pays; mais, du 
paffé, je vous en affure. Pour la Souve- 
raineté , elle eft rétablie comme depuis 
Pharamond : Quanto joué en robe de 
chambre avec la Dame du Château , qui 
fe trouve trop heureufe d’être reçûë, & 
qui fouvent eft chaffée par un clin d’œil 
qu’on fait à la femme de chambre. 

Mon fils eft défefpéré du Guidonnage. 

Vous 
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.Vous fouvient-il de vos folies de Donv 
Quichoc? Ii fe trouve préfentemeDt à 
neuf- cens lieues du Cap dont nous lui 
avons tant parlé. Tout ce oui vaque eft 
demandé par des freres bleffés, ou par 
des familles défolées ; enforte qu’on eft 
honteux d’aller barrer leur chemin inuti- 
lement. C’eft à la Providence à démêler 
la fortune de ce pauvre Guidon : je le 
confole tant que je puis. Adieu, mache- 
re enfant, voilà Compiies qui fonnent; 
vous connoiffez mon manege. Il fait 
très-beau, je me promènerai beaucoup; 
& je penferai à vous avec une extrême 
tendreffe. 




LETTRE C C X. 

A L À M E S M E. 


1575. A Paris , Lundi 2 6. Août. 

L A Cour eft partie ce matin pour Fon- 
tainebleau; ce mot-là me fait enco- 
re trembler: mais enfin, on va s’y diver- 
tir ; Dieu veuille que l’on ne nous af- 
fomme point pendant ce tems-là. Le Siè- 
ge de Treves fe pouffe vivement; s’il y 
a quelque balle qui ait reçû la commif- 
fion de tuer le Maréchal de Créquy , el- 
le n’aura pas de peine à le trouver ; car 
on dit qu’il s’expofe comme un défefpé- 


t 
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ré. Mr. le Prince eft à l’armée d’Allema- 
gne ; il a dit à un homme qui l’a vû en 
pafianc ici près; Je voudrois bien avoir 
caufé feulement deux heures avec l’om- 
bre de M. de Turenne , pour prendre 
la fuite de fes defleins , & entrer dans 
fes vûës & les connoiffances qu’il avoic 
de ce pays & des manières de peindre 
de Montecuculi ; & quand cet homme-là 
lui dit , Monfieur , vous vous portez 
bien. Dieu vous conferve pour l’amour 
de vous & de la France; il ne répondit 
qu’en hauflant les épaules. Mon fils me 
mande que le Prince d’Orange fait mine 
de vouloir afliéger le Quefnoy, & que fi 
cela eft, ils font à la veille d’une attion. 
Mr. de Luxembourg a bien envie de fai- 
re parler de lui , il eft bien heureux , car 
il a bien entretenu l’ombre de Mr. le 
Prince. Enfin , on tremble de tout côté. 
J’ai demandé à Mr. de Louvois le Régi- 
ment de Sanzey à pur & à plein, (en 
cas que le pauvre Sanzey fût mort, dont 
on n’a encore nulle nouvelle,) avec la 
permifiion de vendre le Guidon. Le Vi- 
comte de Marfilly eft mon réfident au- 
près de lui ; il s’eft chargé de m’appren- 
dre la réponfe; je voudrois qu’elle fût 
apportée par M. de Sanzey : vous croyez 
bien que fi Madame de Sanzey y pou- 
voit avoir la moindre prétention , je ne 
l’aurois pas barrée; moi qui refpefte S. 
Héran, pour le Régiment Royal: mais 
le Roy avoit donné ce petit Régiment à 
Tome IL P San* 
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Sanzcy , & on le donnera à guelqu’au- 
tre. M. de Coulanges eft dans cette af- 
faire. Pour le Régiment de Picardie, il 
n’y faut pas penfer, à moins que de vou- 
loir être abîmé dans deux ans ; mais c’eft 
mal dit, abîmé , c’eft, déshonoré ; car com- 
me il n’eft plus permis de fe ruiner, & 
d’emprunter comme autrefois , , on de- 
meure tout court avec infamie. Le fé- 
cond Çhenoife , neveu de S. Héran , eft 
reflufcité depuis deux jours : il étoit pri- 
fonnier des Allemands; c’eft-là où nous 
devrions trouver Mr. de Sanzey. Pour 
le pauvre petit Froulay , il a falu re- 
miier & retourner & regarder quinze-cens 
hommes morts en un endroit du com- 
bat , pour trouver ce pauvre garçon , 
qu’on a enfin reconnu percé de dix ou 
douze coups. Sa pauvre Mere demande 
fa Charge de Grand Maréchal des Lo- 
gis, qu’elle a achetée: elle crie & pleu- 
re, & ne parle qu’à genoux; on lui ré- 
pond qu’on verra ; & vingt -deux ou 
vingt -trois perfonnes demandent cette 
Charge. Pour dire le vray , on reconnoît 
tous les jours que jamais une défaite n’a 
été fi remplie de dcfordre & de confu- 
iion que celle du Maréchal de Créquy:. 
je vis Samedi la Maréchale chez M. de 
' Pomponne ; elle n’eft pas reconnoiflhblc , 
les yeux ne lui féchent pas. 

We croyez pas, ma fille, que la mort 
de M. de Turenne ait palfé ici aufii vi- 
te que les autres nouvelles: on en par- 
le. 
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le , & on le pleure encore tous les ■ 
jours. 

> 

Tout en fait fouvenîr* & rien ne lui reflemble. 

r 

p • 

On peut dire ce Vers pour lui. Heu- 
reux ceux, comme vous d;tcs, qui n’ont 
pas fait la moindre attention fur cette 
perte. Celle qui s’efl faite depuis, a bien 
renouvelé les éloges du Héros. Vous 
m’avez fait grand plaifir d’avoir friflon- 
né de ce qu’a dit Saint-Hilaire: il n’eft 
pas mort; il vivra avec fon bras gauche, 

& jouira de la beauté & de la fermeté 
de fon ame. Je crois que vous aurez été 
bien étonnée de voir une petite dérou- 
te de notre côté; vous n’en avez jamais 
vû depuis que vous êtes au monde. Le 
Coadjuteur en a tout feul profité , en 
donnant un air fi nouveau & fi fpirituel 
à fa Harangue, que cet endroit en a fait 
tout le prix, au moins pour les Courti- 
fans; car toutes les bonnes têtes l’ont 
louée depuis le commencement jufqu’à 
la fin. Il dîna Samedi avec moi & le bel 
Abbé ( de Grignan ; ) je fuis ravie quand 
je vois quelque Grignan. Enfin , ma fil- 
le , cherchez bien dans toute la Cour & 
dans toute la France; il n’y a que moi 
qui n’ai point la joye de voir une fille 
fi parfaitement aimée; & peut-être que 
j’étois celle qui méritois le plus de paf- 
fer ma vie avec elle : ce font des règles 
de la Providence, auxquelles je ne puis 
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me foûmettre qu’avec des peines infi- 
nies. ' Nous faifons donc bien de nous 
écrire , puifque c’efl: tout ce que nous 
avons. Je comprends l’occupation que 
vous donnent mes lettres : vous perdez 
connoiflance, dites-vous ; je fouffre deux 
fois la femaine que l’on m’en dife autant. 
Il ne faut point d’autre livre que ces 
abominables lettres que je vous écris ; 
Je vous défie de les lire tout de fuite. 
Enfin, ma chere. enfant , vous en êtes 
contente , c’eft allez. Voilà le gros Ab- 
bé qui me dit cent folies de mon voya- 
ge de Bretagne: Nous trouvons que je 
n’ai pris ma réfolution * que depuis ce 
que j’ai appris du défordre des féditieux ; 
il dit que je ne veux pas perdre une fi 
belle occafion , que je ne retrouverai de 
ma vie. 

Mademoifelle eft arrivée pour fe bai- 
gner; elle ne va point à Fontainebleau. 
J’embraffe de tout mon cœur M. de Gri- 
gnan & mes petits enfans ; mais vous , 
ma fille , je fuis à vous par-defliis toutes 
chofes. Vous fçavez combien je fuis loin 
de la radoterie , qui fait palier violem- 
ment l’amour maternel aux petits en- 
fans : le mien efi demeuré tout court au 
premier étage , & je n’aime ce petit peu- 
ple que pour l’amour de vous. 
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LETTRE CCXI. 

A LA M E S M E. 

I 

•x 

A Paris , Mercredi 28. Août. 

S I l’on pouvoit écrire tous les jours * 
je le trouverais fort bon ; & fou-- 
vent je trouve le moyen de le faire , 
quoique mes lettres ne partent pas. Le 
plaifir d’écrire efl: uniquement pour vous ; 
car à tout le refte du monde, on vou* 
droit avoir écrit ; & c’pft parce qu’on le 
doit. Vrayment, ma fille, je m’en vais 
bien encore vous parler de Mr.- dè Tu- 
renne. Madame d’EIbeuf qui demeure 
pour quelques jours chez le Cardinal de 
Boüillon , me pria hier de dîner avec 
eux deux, pour parler de leur affli&ion. 
Madame de la Fayette y vint. Notts fî- 
mes bien précifément ce que nous a- 
vions réfolu , les yeux ne nous féche*- 
rent pas. Elle avoit un portrait divine- 
ment bien fait de ce Héros, & tout fou 
train étoit arrivé à onze heures. Tous 
ces pauvres gens étoient en larmes j & 
déjà habillés de deuil* Il vint trois Gen- 
tilshommes qui penferent mourir eù 
voyant ce portrait ; c’étoient des cris 
qui faifoient fendre le cœur ; ils ne pou- 
voient prononcer une parole. Ses- Va- 
lets de chambre, fes Laquais, fes Pa- 
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ges, fes Trompettes, tout étoit fonda 
en larmes , & faifoit fondre les autres» 
Le premier qui put prononcer- une pa- 
role , répondit à nos trilles queltions. 
Nous nous fîmes raconter fa mort; 11 
vouloit fe confefler, & en. fe. caehotant 
il avoit donné les ordres pour le foir, 
& dévoie communier le lendemain, qui 
étoit le Dimanche. 11 droyoit donner la 
bataille, & monta à cheval le Samedi à 
•deux heures, après avoir mangé. Il avoic 
bien des gens avec lui : il les lailla tous 
à trente pas de la hauteur, où il vouloit 
aller. 11 dit au petit d’Elbeuf; mon ne * 
veu , demeurez là ; vous ne faites que tour- 
ner autour de moi , vous me feriez recon- 
naître. 11 trouva Moniteur d’Hamikon, 
près de Tèndroit où il alloit , ' qui lui 
dit ; Monfieur , venez par ici , on tirera, 
far oi'i vous allez. Monfieur , lui dit-il , 
je m'y en vais , je ne veux point du tout 
être tué aujourd'hui ; cela fera le mieux du 
monde. Il tournoit fon cheval, il apper- 
çut Saint-Hilaire qui lui dit le chapeau 
a la main; Monfieur , jettez les yeux fur 
cette batterie que j'ai fait mettrc-là : il re- 
tourna deux pas , 6 c fans être arrêté , 
il reçut le coup, qui emporta le bras & 
la main qui tenoit le chapeau de Saint-Hi- 
laire , & perça le corps après avoir fVacalfé 
le bras de ce Héros. Ce Gentilhomme le 
regardoit toujours, il ne le vit point tom- 
ber; le cheval l’emporta où il avoit lai (Té 
le petit d’Elbeuf ; il n’étoit point encore 
tombé , mais il étoit panché le nez fur 

fat— 
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ÏVçon : dans ce moment le cheval s’ar- 
. rête ; il tombe entre les bras de Tes 
gens ; il ouvre deux fois de grands yeux 
& la bouche ; puis demeure tranquille 
pour jamais. Songez qu’il étoit mort , 

& qu’il avoit une partie du cœur em- 
portée. On crie, on pleure ;.M. d’Ha- 
milton 6 t ceffer le bruit , & ôter le pe- 
tit d’Ëlbeuf qui s’ccoit jetté fur ce corps., 

& qui ne le vouloit pas quitter , & fe 
pâmoit de crier. On jette un mamea'u , 
on le porte dans une haye, on le gar- 
de à pecit bruit ; un caroffe vient , on 
l’emporte dans fa tente r ce fut là - où 
Mr. de Lorgcs , M. de Roye , & beau- 
coup d’autres penlérent mourir de don-, 
leur ; mais il falut fe faire violence , & 
fonger aux grandes affaires qu’il avo t 
fur les bras. On lui - a fait un Service 
militaire dans le camp , où les larmes 
& les cris faifoient le véritable deuil r 
tous les Officiers pourtant' avoient des 
écharpes de crêpe ; tous les tambours 
en étoient couverts ,■ qui nebauoient 
qu’un coup, les piques traînantes, & les 
moufquets renverfés : mais ces cris de 
toute une armée ne fe peuvent pas re- 
préfenter , fans que l’on en foit tout 
émû. M. de Roye tout bleffé s’y fit por- 
ter ; ( car cette Meffe ne fut dite que - 
.quand ils eurent repaffé le Rhin.) Je 
penfe que le pauvre Chevalier ( a ) 

écoit 

(■<*•) De Grignan. 
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étoit bien abîmé de douleur. Quand ce 
corps a quitté fon armée , ç’a été en- 
core une autre défolation. Par tout oti 
il a paflé , ç’a été des clameurs mais 
à Langres , ils fe font furpafles ; ils al- 
lèrent tous au-devant de lui, habillés 
de deuil , au nombre de deux -cens , 
fuivis du peuple ; tout le Clergé en cé- 
rémonie : ils firent dire un Service fa- 
lemnel dans la Ville ; & en un mot , fe 
cottiferent tous pour cette dépenfe, qui 
monta à cinq-mille francs , parce qu’ils 
reconduifirent le corps jufqu’à la pre- . 
miere Ville , & voulurent défrayer tout 
le- train. Que dites -vous de ces mar- 
ques naturelles d’une afFettion fondée 
fur un mérite extraordinaire ? 11 arrive 
, ù Saint Denis ce foir ou demain : tous 
fes gens l’alloient reprendre à deux 
lieues d’ici. Il fera dans une Chapelle 
en dépôt; il y aura un Service, en at- 
tendant celui de Notre-Dame , qui fera 
folemnel. Que dites-vous du divertiffe- 
ment que nous eûmes? Nous dînâmes, 
comme vous pouvez penfer, & jufqu’à 
quatre heures nous ne fîmes que foupi* 
rer. Le Cardinal de Boiiillon parla de 
vous , & dit que vous n’auriez point 
évité cette trifle partie , û vous aviez 
été ici : je l’aflurai fort de votre dou- 
leur ; il vous fera réponfe & à M. de 
Grignan. Voilà une belle chofe de m’ô- 
tre embarquée à vous conter ce que 
vous fçavez déjà ; mais ces originaux 

m’ont 
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m’ont frappée, & j’ai été bien-aife de vous 
faire voir , que voilà comme on oublie 
M. de Turenne en ce pays-ci. 

Pour mon voyage , l’Abbé le croit fi 
néccllaire que je ne puis m’y oppofer. 
Je ne l’aurai pas toujours; ainfi je dois 
profiter de fa bonne volonté : c’eft on© 
courfe de deux mois ; car le bon Ab- 
bé ne fe porte pas allez bien pour ai- 
mer à palier là l’hyver ; il m’en parle 
d’un air fmcere , dont je fais vœu d’ê- 
tre toujours la dupe: tant pis pour ceux 
qui me trompent. Je comprends que 
l’ennui ferait grand pendant l’hyver : 
les longues foirées peuvent être com- 
parées aux longues marches , pour être 
faftidieufes.' Je ne m’ennuyois point 
cet hyver que je vous avois : vous 
pouviez fort bien vous ennuyer , vous 
qui êtes jeune ; mais vous fouvient- 
il de nos leêtures ? 11 eft vray qu’en 
retranchant tout ce qui était au tour 
de cette petite table , & le livre roêi* 
me , il ne ferait pas impoffible de ne 
fçavoir que devenir. La Providence en 
ordonnera. Je retiens toujours ce que 
vous m’avez mandé : On fe cire de l’en* 
nui comme des mauvais chemins ; on 
ne voie perfonne demeurer au miliea 
d’un mois , pour n’avoir pas le coûta- - 
ge de l’achever : c’eft comme de mou- 
rir , vous ne voyez perfonne qui ne 
fçache fe tirer de ce dernier rôle* 
11 y a des chofes dans vos lettres qu’on 
ne peut , ni qu’on ne veut oublier* A- 

P j vea- 
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vez-vous mon ami Corbinelli &M. de- 
Vardes? Je le fouhaite, vous aurez bien 
raifonné ; & fi vous parlez fans celle des 
affaires préfentes, &de Mr. deTurenne*. 
& que vous ne puifilez comprendre ce que 
tout fceci deviendra ;• en vérité , vous 
êtes comme nous , & ce n’eft point du 
tout que vous foyez en Province. 

- M. de Barillon foupa hier ici. On ne 
parla que de M. de Turenne : il eft: 
très-véritablement affligé. Il nous con- 
toit la folidité de fes vertus combien 
il étoit vray , combien il aimoit la ver- 
tu pour elle -même , combien par elle 
feule il fe trouvoit récompenfé; & puis 
finit par dire qu’on ne pouvoir pas l’ai- 
mer , £ être touché de fon mérite ,, 
fans en être plus honnête homme. Sa 
fociété communiquoit une horreur pour 
la friponnerie- & pour la duplicité , qui 
inettoic tous fes amis au-deflus des au- 
tres hommes. Dans ce nombre il nom- 
ma fort le Chevalier , qui étoit fort ai- 
mé & eftimé de ce grand homme , & 
dont aufli- il étoit adorateur. Bien des 
fiécles- n’en donneront pas un pareil; je 
ne trouve pas qu’on foit tout -à -fait a- 
veugle en celui-ci , au moins les gens 
que je vois: je crois que c’eft fe vantée 
d’être en. bonne compagnie. 

• Je viens de regarder mes dates , il eft 
«ertain que je vous ai écrit le Vendre- 
di t6 , je vous avois écrit le Mercre- 
di 14, & le Lundi 12: il faut que Pa- 
eolet ou, la. bénédi&ion de Montelimart 

* b * • 
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ait porté très-diaboliquement cette let- 
tre : examinez ce prodige. 

Mais parlons un peu de Mr. de Tu; 
renne ; c’eft une honte de n’en pas di- 
re un mot. Voici ce que - l’on me con- 
ta hier. Vous connoiiïez bien Pertuis 
Ça), & fon adoration & l'on attache-, 
ment pour M. de Tuvenne : dès qu’il a 
fçù fa mort , il a écrit au Roy, & lui 
mande : Sire , j’ai perdu Mr. de Tu- 
renne. Je J'ens que mon efprit n’eji point 
capable de foutenir ce malheur ; ainji - n’é- 
tant plus en état de fervir Fotre Majef- 
té , je lui demande la permijjïon de me dé- 
mettre du Gouvernement de Courtray. Le' 
Cardinal de Bouillon empêcha qu ? on ne 
rendît cette lettre; mais craignant qu’il 
ïfe vînt lui-même , il dit au Roy PeAec 
du défefpoir de Pertuis, Le Roy entra 
fort bien dans cett'c douleur , & dit au 
Cardinal de Bouillon qu’il en eftimoié 
davantage Pertuis , & qu’il ne fongeât 
point à fe retirer ; qu’il étôit trop hon- 
nête homme pour ne faire pas toujours 
fon devoir , en quelque état qu’il pût 
être. Voilà comme font ceux qui re- 
grettent ce Héros. Au refte , il avoic 
quarante -mille livres de rente de- parta- 
ge ; & Mr. Boucherat a trouvé que' 
toutes les dettes. & les legs payés , il 
"ne lui reltoit que dix- mi lie livres de 

ren- 

(a) Il avoit été Capitaine des Gardes de Mr» - 
dé Turenne.' - 
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rente. C’eft deux-cens-mille francs pour 
tous fes héritiers , pourvû que la chi- 
cane n’y mette pas le nez. Voilà com- 
me il s’eft enrichi en cinquante années 
de fervice. Adieu, ma très-chere & 
très- aimable, je vous embraffe mille fois 
avec une tendrelfe qui ne fe peut repré- 
fenter. 

LETTRE C C X II. 

A la. -Me s m e. 

1675. A Paris y Vendredi 30. Août. 

J E prends la réfolution de partir Mer- 
credi 4. du mois prochain. Je vais 
droit à Orléans : j’y trouverai M. 
d’Arroiiy , & nous nous y embarquerons 
Dimanche après la Mdlè. Je vous écri- 
rai encore avant mon départ ; je ferai 
quelque tems à Nantes , & puis au* 
Rochers. Mon retour eft afluré , fi je 
fuis en vie , pour le mois de Novem- 
bre. J’ai cependant un grand regret à 
notre commerce, mais la -vie eft pleine 
de chofes qui blefiènt le cœur. 

Je reviens du Service de A4, de Tu- 
renne à S. Denis. Madame d’Elbeuf fa) 

ra’eft 

.(a) Elifabeth delà Tour d’Auvergne, fea». 
me de Charles de Lorraine, Duc d’Llbeuf» 
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m’eft venue prendre, 6c m’a paru me 
îouhaiter : le petit Cardinal Ça) m’en 
a prié . d’un ton à ne pouvoir le re- 
fuler. C’étoit une choie bien trille. 
Son corps étoit là au milieu de l’E* 
glife : il y eft arrivé cette nuit avec 
une cérémonie fi lugubre , que M. 
Boucherat qui l’a reçu, 6c qui l’a veil- 
lé toute la nuit , en a penfé mourir 
de pleurer. Il n’y avoit que la famil- 
le défolée , & tous les domeftiques 
en deüil 6c en pleurs : on n’entendoit 
que des (oupirs fit des gémiflemens. Il 
y avoit d’amis , M. Boucherat , M. de 
Harlay , M. de Meaux , 6c M. de Ba- 
rillon. Mcfdames Boucherai y étoient , 

6c les nièces. Madame d’Elbeuf a pen- ' 
fé crêver^ la vapeur s’y eft mêlée: on 
ne peut pas douter de la douleur de 
cette pauvre femme. C’a été une cho- 
fe trilte de voir tous fes Gardes de- 
bout, la Pertuii'ane fur l’épaule, au tour 
de ce corps qu’ils ont fi mal gardé ; 
6c à la fin de la Méfié . porter tous fa 
bière jufques à une Chapelle au - defius 
du Grand Autel , oh il eft en dépôt. 
Cette tranfiation a été touchante ; & 
tout étoit en pleurs, 6c plufieurs crioient 
fans pouvoir s’en empêcher. Enfin, on 
a été dans, cette Chapelle , oh Madame 
d’Elbeuf a crié les hauts cris. Il y 

avoit , 

(a) M. le Cardinal de Bouillon , frète de 
Madame d’Elbeuf. 
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avoit, éntr’autres, un petit Page qui de> 
venoit fontaine. Enfin , nous fommex 
revenus dîner trifteraent chez le Cardi- 
nal de Boüillon qui a voulu nous avoir : 
il m’a priée par pitié de retourner ce 
foir à ux heures le prendre pour le me- 
ner à Vincennes , & Madame d’Etbeuf. Je - 
m’en vais fermer mon paquet avant que 
de les aller prendre : la lune nous condui- 
ra jufques oîi il lui plaira. Peut-être 
que j’irai demain pafFer le foir à Livry,. 
pour joüir de cette belle Diane , & di- 
re adieu à l’aimable Abbaye : l’Abbé y 
eft depuis trois jours ; il ne nous par- 
le plus que de retraite , c’eft la grand’- 
mode. 

Que dites-vous du nom de M. le Prin- 
ce , qui a fait lever aux ennemis le Siège 
d’Haguenau, comme il les fit fuir l’année 
palfée à Oüdenarde ?’ Voilà ce qu’il y a 
de vray. Je ne fçai nulle nouvelle de • 
Fontainebleau ; je fçai feulement qu’on 
y jouera quatre des belles Comédies de 
Corneille', quatre de Racine , & deux 
de Moliere. Je ne puis pardonner à 
Cavoye (a) d’êcrelà plutôt qu’à S. De- 
nis ; ha , qu’il y faifoit bon ce matin ! 
Adieu , ma très-chere enfant ; embrafi 
fez-moi, je- vous eh conjure j & ne me 
dites point que vous ne méritez pas mon 
extrême tendrefTe j & pourquoi ne- la 

< - ■ me- 

% 

— (*) M. de Turenne Taimoit infiniment ,- &- 
il était fort attaché à M. de Turenne. 
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méritez-vous pas , s’il efi: vray que vous 
m’aimez ? par quel autre endroit en fe 4 - 
riez-vous indigne? 

Les gens du pauvre Sanzey reviens 
nent ; & quoiqu’on n’ait pas trouvé fon 
corps , ils le croyent mort. On difpofe 
fa femme à cette trifte nouvelle , fans 
pourtant ofer encore lui faire prendre le 
deuil. La Comtefle de Fiefque fut ainfi 
trois mois du Marquis de Piennes fon 
premier mari , qui eft encore à. revenir. 


\ 



LETTRE C C XIII. 

f 

A LA M E S M E.- 


A Paris , Lundi 2. Septembre, 

1 

J E pars avec la' derniere ' triftefle 
de m’éloigner encore davantage de 
vous , & de voir pour quelques jours 
notre commerce dégingandé. Je laifle 
un de mes principaux domeltiques mala- 
de, & je vais eflayer de n’être pas fi fort 
fervie à ma mode , & d’être un peu 
dans la' folitude. J’aimerai à connoître 
la docilité de mon efprit ,. & je fuivrai 
les exemples de courage & de rai fon que 
vous me donnez. Madame de Coulan- 
ges ne fait -elle pas auffi des merveil* 
les de s’ennuyer ,à Lyon ? Ce feroit une 
•j bel- 

. c 
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belle chofe que je ne fçufie vivre qu’a- 
vec les gens qui me font agréables. Je 
me fouviendrai de vos fermons : je m’a- 
muferai à payer mes dettes, & à manger 
mes proviuons. Je penferai beaucoup - 
à vous , ma chere fille , je lirai , je mar- 
cherai , j’écrirai , je recevrai de vos let- 
tres. Hélas! la vie ne fe patte que trop , 
elle s’ufe par-tout. Je porte une infini- 
té de remedes bons ou mauvais ; mais 
fur-tout , il n’y en a pas un qui n’ait fon 
patron , & qui ne foit la médecine de 
mes voifins : j’efpere que cette boutique 
me fera fort inutile, car je me porte ex- 
trêmement bien. Je fus avant hier tou- 
te feule à Livry me promener délicieu- 
fement avec la lune ; il n’y avoit aucun 
ferein , & je me fuis fort bien trouvée 
de cette petite équipée : je devois bien 
cette honnêteté à la belle Diane, & à l’ai- 
mable Abbaye. Il n’a tenu qu’à moi d’aller 
à Chantilly en très -bonne compagnie ; 
mais je ne me fuis pas trouvée alîez li- 
bre , pour faire un li délicieux voyage. 
M. le Prince eft un peu étonné d’être 
fur la défenfive , & de fe retrancher vers 
Sleftad : la goûte & le mois d’OÛobre 
ne diminueront pas fon chagrin. 

Saint-Thou avoit fongé, la veille qu’il 
a été tué , qu’il avoit eu un démêlé avec 
M. le Prince d’Orange, & qu’il lui avoit 
dit de fi bonnes injures , que ce Prince 
l’avoit fait maltraiter par fes Gardes. 
11 conta ce fonge - & ce fut par ces 

Gar- 
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Gardes qu’il fut tué follement , car il ne 
voulut jamais de quartier, quoiqu’il fût 
feul contre deux-cens : c’eft une belle 
penfée. Tout le monde fe moque de 
lui , quoique Voiture nous ait appris que 
c’eft très-mal fait de fe moquer des Tré- 
paffés. Adieu , ma très-chere enfant » 
je ne vous puis dire combien je fuis à 
vous ; quoique je dife un peu plus que 
vous , ce que je feus. 

0 

LETTRE CCXIV. 

A LA M ES M I. 

A Paris , Mercredi 4. Septembre. 

M Adame de Puiflcux m’a mandé 
que je croyois partir aujourd’hui , 
& qu’elle mé’donnoit avis que je ne 
partois que Lundi ; je l’ai crue fans rai- 
fonner : me voilà donc , ma très-chere , 
jufques à Lundi. La Cour revient Ven- 
dredi. J’irai encore au Service de M. 
de Turenne , & je recevrai vos lettres 
réglément encore un peu de jours; c’eft 
précifémenc la chofe que je regrette le 
plus , quand elle me manque. Je re- 
viens à Vendredi dernier ; après vous 
avoir écrit, je retournai prendre le Car- 
dinal de Bouillon , Madame d’Elbeuf , 
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& M. de Barillon : notre promenade 
fut trifte , mais charmante au clair de 
la lune ; il ine donna la lettre que je 
vous envoyé , & me pria fort de l’en- 
voyer le même jour ; je ne l’ai pas fait. 
-Le gros Abbé m’a fait encore fa cour 
avec une de vos lettres ; il vous a man- 
dé tout ce qu’il y a de nouvelles. Le 
Siège d’Haguenau (a) levé , c’eft bien 
loin des malheurs que vous prévoyiez : 
mais ce Montecuculi n’a quitté cette 
Ville que pour embarrafler JV1. le Prin- 
ce , qui fe trouvant plus foible que lui , 
s’eit un peu retiré vers Sleftad. M. de 
Lorraine (b) , en écrivant à fa fille (c) ; 
fur la déroute de Cunfurbrik , ne nomme 
lé Maréchal de Créquy que le bon Maré- 
chal, le bon Créquy : il y a un air malin- 
dans cette lettre, qui reflemble bien à l’ef- 
prit de Son Altcjje mon Pere. 11 feroit à- 
fouhaiter que les équipages des morts 
ou crus morts, ne revinflent point. Les 
gens deM. de Sanzey content cette dé- 
route d’une terrible façon : il y avoic 
deux-mille hommes au lourage ; ils n’é- 
toient que cinq - mille- contre vingt- 
deux mille on ne croyoit point la ri- 
vière guéable , elle l’étoit en trois en- 
droits r 

(a) C’etoît M. Matthieu de Caftelas qui dé* 
fendoit cette Place. 

( b ^ Charles I V. Duc de Lorraine. 

( c ) Anne de Lorraine,. Comteffe de Lille- 
bonne. 
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droits : de forte que l’armée des enne- 
mis paffoit , & prenoit nos troupes et* 
flanc. La Troufle difoit fon avis , mais 
la tête tourne à moins. Le Maréchal 
(de Créquy ) combattit comme un déf- 
elpéré , & puis s’alla jetter dans Trê- 
ves , oii il faic une défenfe d’Oronda- 
te. Il s’eft fauvé beaucoup de troupes, 
la teneur & la confufion ont été plus 
loin que la tuerie. On n’a point trou- 
vé le corps de M. de Sanzey , mais fes 
gens l’ont vû fe jetter dans un efea- 
dron qui s’appelle fans quartier ; il cria 
en s’y jettant qu’on n’en fît point aul- 
fi ; il combattit long-tems ; ce qui relia- 
de fon Régiment fe rallia , & de lui point 
de nouvelles : le peut-on imagiocr autre 
part que fur le champ de bataille , oit 
l’on n’a pû ni l’aller chercher d’abord 
ni le reconnoître , quand on y eft allé 
au bout de douze jours ? La pauvre Ma- 
dame de Sanzey arriva Samedi à fept. 
heures du matin , comme je montois 
en cateche pour m’en aller à Livry j je 
defcendis & ne la quittai pas de tout 
le jour. Elle penfa trouver à la porte 
l’équipage de fon mari , qui revint une 
heure après elle : on ne pouvoit voir 
fans pleurer , tous ces pauvres gens & 
tout ce train maigre & trifte. Elle s’en 
retournera dans quelques jours à Au- 
try ; elle eft fort affligée & pleure de 
bon cœur. - On ne vouloit pas qu’elle 
prît le- de üil- ; j’ai ri de cette viûon: M. 

de- 
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de Sanzey reviendra le jour d’Enoch ». 
•d’Elie , de S. Jean-Baptifte , du feu Mar- 
quis de Piennes , & du Marquis d’Ef- 
trées. Quelle folie de douter de fa 
mort ! & au bout du compte , s’il reve- 
noit , on ôteroic le bandeau , & on de- 
viendroic grofle: pourvû qu’on ne fe ma- 
rie pas , on eft toujours -en état de re- 
cevoir fon mari. 

- Au refte, Faucher , de l’Hôtel d’Ef- 
trées me vint voir hier ; il s’en retour- 
ne à Rome par la Savoye : nous caufâ- 
mes fort ; il me conta toute la querel- 
le du Pape & de l’Ambafiadeur $ & en- 
fin, après avoir bien difcouru & de Por- 
tugal & de Savoye , & d'ogni coja , il 
voulut voir votre Portrait : il eft Ro- 
main , il s’y connoît ; je voudrois que 
vous & M. de Grignan , vous . eu.lfiez - 
pû voir l’admiration naturelle dont il 
fut furpris ; quelles loüanges il donna à 
la reflfemblance , mais encore plus à la 
bonté de la peinture , à cette tête qui 
fort , à cette gorge qui refpire , à cet- 
te taille qui s’avance : il fut une demie 
heure comme un fou. Je lui parlai de 
celui de Madame de Saint-Géran , il l’a 
vû j je luis dis que je le croyois mieux 
peint ; il me penfa battre ; il m’appella 
ignorante & femme, qui eft encore pis. - 
Il appelle des traits de maître, ces en- 
droits qui me paroifloient groffiers; c’eft 
ce qui fait le blanc, le luftre, la chair, 

& fortir la tête de la toile : enfin , ma 

fille» 
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fille, vous auriez ri de fa manière d’ad- 
mirer. Il en à fait tant de bruit , que 
M. de Louvigny vint hier me voir , 
mais en effet c’étoit votre aimable por- 
trait; il en fut charmé. Je voudrois bien 
le porter avec moi. Ha , que je difois 
vray l’autre jour , quand je vous affurois 
que quelqu’un qui m’aimeroit , devroit 
être content d’être aimé , comme j’ai- 
me cette aimable copie ! 

Je crains que M. le Prince ne foit ma- 
lade ; je crois l’avoir oüi dire. Nous 
fotnmes bien loin de faire repaffer le 
Rhin à Montecuculi: c’eft lui qui nous 
prefTe un peu vers Sleftad. Le Maré- 
chal de Créquy fait toujours le démon 
dans Treves. La Maréchale s’eft fi bien 
mis dans la tête , que M. de Sanzey y 
eft avec fon mari, que Madame de San-» 
zey n’ofe pas encore prendre le deuil ; 
au moins elle attendra jufqu’à la fin du 
Siège. M. de Saint-Thou allant recon- 
noître un mouvement des ennemis avec 
trente Maîtres , en rencontra deux-cens ; 
il les prit pour être des nôtres , & s’a- 
vança trop ; fes gens l’abandonnèrent : 
on lui demanda s’il vouloit quartier ; il 
dit que non ; cela eft bien imprudent : 
ils l’ont tué, & rendu fa fœur & fon vi- 
lain mari les plus riches gens de Fran- 
ce: le fonge eft bien fingulier. 

Je comprends fort bien tous les cora- 
plimens que vous avez reçûs fur vos 
Héros de beaux-freres , & les échos qui 

ré- 
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répondent un mois après , comme ceux 
d’Olioules : cela eft fort incommode en 
vérité. Un poltron & un fot , comme 
vous dites, vous donneroient bien moins 
d’affaires. 

Madame de Coëfquen (a) n’eft pas 
. digne d’être fffligée fi long-tems : elle 
prit à Madame ü’Elbeuf , il y a deux ans , 
un petit portrait de M. de Turenne 
qu’elle avoit au bras ; Madame d’Elbeuf 
le lui a redemandé plufieurs fois ,• elle a 
dit qu’elle l’avoir perdu : il nous eft ve- 
nu une penfée , qu’il ne l’eft pas pour 
tout le monde. Ha , grand Héros i 
• faut-il que l’on vous facrifie ? Ce n’eft 
pas d’aujourd’hui que l’on offenfe les Hé- 
ro^ quand ils ne font pas dans leur 
tripot. ; 

Madame de Vaubrun eft à nos Sœurs 
de Sainte Marie; elle eft comme folle, 
& fe moque du P. de Sainte-Marthe, fon 
Çonfcfieur ( fc). Elle a fait venir dans l’E-- 
glife le corps de fon mari (c) : on lui a 
fait un Service plus magnifique que ce- 
lui de M. de. Turenne à S. Denis. El- 
le a fon cœur fur une petite crédence, 
qu’elle voit & qu’elle touche ; elle a 

deux 

(<*•) On difoit que M. de Turenne lui étoit 
fort attaché. 

(b ) Général de l’Oratoire. 

( c ) Tué le 2. d’Août à l’affaire d’Alten- 
heim. 
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deux bougies devant ; elle y pafle le* 
journées entières du dîner au Couper ; 
& quand on vient l’avertir qu’il y a fcpt 
heures qu’elle efi: là , elle ne croit pas 
qu’il y ait une demie heure : perfonne 
ne peut la gouverner, «St l’on craint tout 
de bon que fon efprit ne Ce tourne. Ma* 
dame de Langeron efl toujours incon- 
folable : fi je puis continuer ces deux 
fortes d’afïïiétions , vous aurez fujet d’ê- 
tre contente. Adieu , ma très-chere & 
très- aimable enfant , on ne peut ima- 1 
giner plus de tendrefle que j’en ai pour 
vous. 





LETTRE CCXV. 

AlaMesme. ! 

"I 

• A Paris , Lundi 9. Septembre. 

A Dieu , ma très-chere , je m’en' 
JTjL va,s monter en carofie ; je quitte 
Paris pour quelque tems , avec la dou- 
leur de ne recevoir plus fi réglément 
vos lettres , ni celles de mon fils , dont 
l’armée n’efl: point tant corapofée de 
Patiffiers , que je ne fois fort en peine 
de lui; non pas, quand je penfe au Prin- 
ce d Orange , mais à M. de Luxem- ■ 
bourg , qui eft dans l'armée de mon fils , 

& 
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& à qui les mains démangent furieufiî- - 
ment. Hélas ! vous fouvient-il de notre 
folie que M. de Turenne étoit dans V ar- 
mée de votre frere ? Enfin , voilà tous mes 
commerces dérangés , & je ne puis plus 
être bonne feulement à votre divertiflè- 
ment : .tout le fagotage de bagatelles 
que je vous mandois , va être réduit à 
rien ; & fi vous ne m’aimiez , vous fe- 
riez fort bien de ne pas ouvrir mes leo- 
tres. Je m’en vais donc , ma très-che- 
re , avec le bon Abbé & Marie , de 
deux hommes à cheval. J’ai fix che- 
vaux , je m’en vais par Orléans & par 
Nantes ; je vous écrirai par les chemins ; 
c’eft une de mes tendreffes , comme dit 


Monceaux. 

Jamais je n’ai vû un homme adorable 
comme d’Haequeville : je ne fçai pas 
comme font les autres ; mais pour celui 
que nous connoiffons, je croirois qu’il 
n’a point fon pareil , fans la notoriété 
qui dit les d'Haequevilles . Je lui ai re- 
commandé une affaire du Sénéchal de 
Rennes : (ne le connoît-on point dans 
votre voifinage ? J) Il avoit une affaire 
épineufe , oh il faloit de l’habileté : je 
priai d'Hacqueville d’entrer dans cette 
affaire; il en a fait lafienne, il y a tra- 
vaillé , il a difputé contre Parère qui 
étoit contraire ; il l’a rapportée devant 
M. de Pomponne , pour empêcher qu’il 
ne la comprît mal : enfin , il n’y a qu’à 
baifer les pas par oh il paffe. Le Sé- 
né- 


f* 
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néchal eft fi étonné de trouver un cœur 
comme celui-là fur la terre , & d’avoir 
gagné fon affaire, qu’il me croit la plus 
riche femme de France d’avoir un tel 
ami : il a raifon , fervez-vous-en donc 
fans crainte de .l’ennuyer ; & du gros 
Abbé , fi vous avez quelque lettre de 
change à envoyer ; car il faut connof- 
tre les talens. Vous ne manquerez pas 
de nouvelles , la bonne Troche vous 
mandera les grandes ; , mais ,» comme 
vous dites , tout va bien ; il n’y aun 
que douceur & agrément dans le refis 
de cette année. Comprenez un peu ce 
que c’eft que ce grand Prince de Con- 
dé qui fe retire , qui fe retranche , & 
qui envifage le mois d’Oâobre & la 
goûte. ; • - 

■ - M. de Lorraine ne vouloit point qu’on 
s’amufât au Siège de Trêves , de difoit , 
vous y périrez , Meilleurs ; iongez qu’il 
y a quatre-mille hommes , & un Maré- 
chal de France en colere. En effet, ce 
Maréchal fait des miracles $ il nettoye 
tous -les deux ou trois jours la tranchée 
avec une propreté extraordinaire ; mais 
enfin , mes belles , rien n’eft imprenable » 
il faudra fe rendre. La Maréchale ( de 
Créqury') dit 'toujours que M. de San- 
zey eft dans Treves ; je ne le crois 

r int du tout : ce feroit une belle cho- 
, fi pendant que fa femme le pleure 
d’un côté , & refufe l’efpérance de le 
trouver dans cette Placer affiégée , el- 
Totne II, Q le 
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le alloit apprendre qu’il y eût été tué. 

Je dis hier adieu à M. de la Garde ; 
s’il vous embrafie , laiflez-le faire , c’eft 
pour moi : je l’aime & l’eftime beau- 
coup ; profitez bien de fon bon efprit. Con- 
fervez votre fanté , ma chcre enfant , 
fi vous m’aimez : j’entends que vous me 
dites la même chofe , & je vous allure 
que je le ferai dans la vûë de vous plai- 
re. Ne vous amufez point à vous in-, 
quiéter en l’air , cela n’eft point de vo- 
tre bon efprit : confervez bien votre 
courage , & m’en envoyez un peu dans 
vos lettres ; c’eft une bonne provifion 
dans cette vie : parlez-moi beaucoup de 
vous ; tous les détails font admirables , 

S uand l’amitié eft à un certain point. 

écrivez à notre cher Cardinal ; fçavez- 
vous bien que vous n’avez point penfé 
droit fur la cafiolette , & qu’il a été pi- 
qué de la hauteur , dont vous avez trai- 
té cette derniere marque de fon ami- 
tié ? Aflurément vous avez outré les 
beaux fentimens. Ce n’eft pas là , ma 
fille , oh vous devez fentir l’horreur 
;d’un préfent d’argenterie ; vous ne trou- 
verez perfonne de votre fentiment , & 
vous devez vous défier de vous, quand 
vous êtes feule de votre avis. Je dis 
adieu au plus beau de tous les Prélats 
hier au foir ; il me pria de lui prêter 
mon Portrait, c’eft- a -dire , le votre, 
pour le porter chez Madame de Fonte- 
vrault ; je. Je refufai Rabutinement , & lui 
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dis que je l’avois refufé à Mademoifel- 
le ; & en même tems je le portai moi* 
même dans une petite chambre ; car on 
ne veut pas s’y accoûtumer dans un ca- 
binet ; & il fut placé & reçû avec ten- 
drelTe & envie de me plaire : je fuis fû- 
re qu’on ne l’en tirera pas ; on fçait 
trop bien ce que c’eft pour moi que 
cette charmante peinture ; & fi on le 
vient demander ici „ on dira que je l’ai 
emporté. M. de Coulanges vous dira 
011 il efi. M. de Pomponne le voulut 
voir hier ; il lui parloit , & croyoit que 
vous deviez répondre , & qu’il y avoic 
de la gloire à votre fait. Votre abfen- 
ce a augmenté la refiemblance ; ce n’eft 
pas ce qui m’a le moins coûté à quit- 
ter. Nous avons ri aux larmes de vo- 
tre Madame de la Charfe , & de Philis 
fa fille aînée, âgée de trente - neuf ans : 
je la vois d’ici. Que voulez -vous di- 
re , que vous ne narrez point bien ? 
11 n’y a chofe au monde fi plaifamment 
concée ,* mais il faut pleurer d'être dan» 
- un pays oh l’on porte le deCijl fi burlef- 
quement : je vous remercie de la pei- 
ne que vous avez prife de narrer cet- 
te folie ; c’eft un ftile que vous n’aimez 
pas , mais il m’a bien réjoüie : M. de 
Coulanges vous en parlera, il lut cet en- 
droit en perfection. 11 me femble, ma fil- 
le que je n’ai plus rien à dire : qu’on me 
mene aux Rochers, je ne veux plus écrire. 
. Allons l’Abbé, c’eft fait. Je vais partir, bel- 
le Comtefie. Q 2 (a) 
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S • / ' ' 

(a) Je vais partir , belle Hermione , 

Je vais exécuter ce que l’Abbé m'ordonne y 

m' • ** 

Malgré le péril qui m’attend. 

\ 

• # . 

- C’eft pour dire une folie ; car notre 
Province eft plus calme que la Saonne. 

• On fait préfentement le Service en 
grande pompe de M. de Turenne à No- 
tre-Dame. Le Cardinal de Boüiilon & 
Madame d’Elbeuf vinrent hier me le 
propofer ; mais je me contente de celui 
de S. Denis , je n’en ai jamais vû un 
ii bon. N’admirez - vous point ce que 
fait la mort de ce Héros , & la face 
des .affaires , depuis que nous ne l’a» 
vons plus ? Ha , ma. fille , qu’il y a 
long-tcms que je fuis de votre avis î 
Rien n’eft bon que d’avoir une belle & 
bonne ame, on la voit en toute cho- 
fe comme au travers d’un cœur de cri£ 
tal. On ne fe cache point ; vous n’a- 
vez point vû de dupes là-deflus ; on n’a 
jamais pris long -teins l’ombre pour le 
corps. Il faut être , il faut être fi l’on 
veut paraître. Le monde n’a point de 
longues injuftices. Vous devez être de 
cet avis pour vos propres intérêts. Adieu # 
ma chere enfant , je vous embrafle de 
tout mon cœur. 

la ) Parodie de l’adieu de Câdmus» 

\ 

• « 

- LET> 


de Madame de Sévîgné. 365 



LETTRE CCXVI. 

A la Mesme. 

A Orléans , Mercredi 1 1 . Septembre. 

f 

E Nfin, ma fille, me voilà-prête à 
m’embarquer fur notre Loire: Vous 
fouvient-il du joli voyage que nous y 
fîmes ? J’y penferéi fouvent ; quoique 
votre Rhône foit terribilis , je voudrois 
être aufii près de me confier à fa prud’hom- 
mie. il ne faut point que je prétende 
de vivre agréablement fans vous ; je 
vous écrirai de tous les lieux Où je le 
pourrai : j’attends demain de grand ma- 
tin une lettre de vous , que j’ai dit 
qu’on m’adreifât ici. Vous dites que l’ef- 
pérance eft fi jolie : ha ! il faut qu'elle 
le foit encore au - delà de ce que vous 
dites , pour nourrir plus de la moitié 
du monde comme elle fait ; je fuis une 
des plus attachées, à fa Cour. J’empor- 
te du chagrin de mon fils ; on ne quit- 
te qu'avec peine les nouvelles de l'ar- 
mée: je lui mandois l’autre jour, qu’il 
me fembloit que j’allois mettre ma tête 
dans un fac , où je ne verrois ni n’en- 
f- Q 3 ten- 
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tendrois rien de tout ce qui va fe paffer fbr 
la terre. M. de la Troufle reviendra fur fa 
parole : il n’aura point le Gouvernement 
de Philippeville ; nous ne fçaurions deviner 
encore ce que la fortune lui garde : fou- 
vent c’eft un coup de moufquet ; Dieu l*en 
préferve. Je vis le matin que je partis le 
Grand Maître , & la bonne la Troche^ 
la derniere me mena à la Mefle , & fit 
attendre mon carofie chez Madame de 
- la Fayette , où je trouvai le Marquis 
de Saint-Maurice , qui revient d’Angle- 
terre dire la mort de fon Duc ; c’elï là 
cérémonie. 

Je m’en vais d’Orléans joüer de mon 
relie , & me mêler de vous dire enco- 
re des nouvelles ; vous deviperez les 
auteurs : il eft certain que Quanto & l’a» 
mi font yéritablement fépares ; mais la 
douleur de la Demoifelle eft fréquente» 
& même jufqu|aux larmes , de voir à 
quel point l’ami s’en pafle bien : il ne 
pleuroit que fa liberté , & ce lieu de 
fureté contre la Dame du Château ; le 
refte par quelque raifon que ce puifle 
être , ne lui tenoit plus au cœur : il a 
retrouvé cette fociété qui lui plaît ; il 
eft gay & content de n’être plus dans 
le trouble ; & l’on tremble que cela ne 
veüille dire une diminution , & ■ l’on 
pleure ; & fi le contraire étoit , on pieu- 
xeroit , ât on trembleroit encore : ainfi 
le repos eft chaffé de cette place» Voir 
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là fur quoi vous pouvez faire vos ré- 
flexions , comme fur une vérité. Je crois 
que vous m’entendez. 

Pour l’Angleterre , K * * * n-’a été 
trompée fur rien ; elle avoit envie d’ê- 
tre la maîtrefle du Roy; elle l’eft. Il 
paffe quafî toutes les nuits avec elle à la 
vûë de toute la Cour ; elle a un fils qui 
vient d’être reconnu , à qui on a don- 
né deux Duchés; elle amafie des tré- 
fors , St fe fait redouter & refpe&er de 
qui elle peut ; mais elle n’avoit pas 
prévû de trouver en fon chemin une 
jeune Comédienne (a) dont' le Roy eft 
enforcelé ; ellp n’a pas le pouvoir de 
l’en détacher un moment; il partage 
fes foins & fon tems, & fa {ânté entre 
les deux : la Comédienne eft aufll fiere 
que la D *** ; elle la morgue , elle lui 
fait la grimace , elle Tattaque , & lui 
dérobe fouvent le Roy; elle le vante de 
fes préférences: elle eft jeune, folle, 
hardie , débauchée v & plaifante ; elle 
chante, elle danfe, & fait fon métier de 
bonne foy : elle a un fils du Roy ,. & 
veut qu’il foit reconnu. Voici fon rai- 
fonnement; cette D * **, dit-elle, fait 
la perfonne de qualité; elle dit que 
tout eft fon parent en France : dès qu’il 
meurt quelque Grand . elle prend le 
deuil ; hé bien J puifqu’èlle eft de fi gran- 

t 

(<*) Elle Xc nomrnoit , Nelgouïnc. 
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de qualité , pourquoi s’cfl-elle faite 
C . « . ? Pour moi , c’eft mon métier ; je 
ne me pique pas d’autre chofe; le Roy 
m’entretient, je ne fuis qu’à lui préfen- 
tement ; il m’a fait un Hls , je pré- 
tends qu’il doit le reconnoître , & je 
fuis afliirée qu’il le reconnoîtrâ ; car 
Il m’aime autant que fa D * * *. Cet- 
te créature tient le haut du pavé , & 
déconténance & embarrafle extraordi- 
nairement la D***. Voilà de ces origi- 
naux qui me font plaifir. J’ai trouvé 
que d’Orléans je ne pouvôis vous rien 
mander de meilleur; du moins font -ce 
des vérités. Je me porte très*bien , mon 
enfant ; je me trouve fort bien d’être 
une lubftance qui- penfe , & qui lit ; 
fans cela notre bon Abbé m’àmuferoit 
peu ; vous fçavez qu’il eft fort occupé 
des beaux yeux de fa cajjelte j mais pen- 
dant qu’il la regarde & la vifite de tous 
côtés , le Cardinal Cdmmendon (a) 
tue tient très*bonne compagnie. Le teins 
& le chemin font admirables ; ce font de 
ces jdurs de _criftal , oîi l’on ne fent ni 
froid ni chaud. Notre équipage nous 
ameneroit fort bien par terre ; c’elt 
pour nous divertir que nous allons fur 
l’eau. Je vous aime , ma très -chere 
fille , & cette tendrelîe fait ma plus 

douce 

% 

v 

(4) La Vie du Cardinal Commendon , par 
Mr. Fléchier. 
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douce & ma plus charmante occupa- 
tion. 

Je ne me vante pas d’être des amies 
de M. le Premier ; mais je l’ai vû af- 
fez fouvent chez Mr. de la Rochefou- 
cault, chez Madame de Lavardin, chez 
lui , & deux fois chez moi ; il me 
trouve avec fes amis , & vous fça- 
vez les fortes de réverbérations que ce- 
la fait. • 


Fin du fécond Tome, 
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